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. TANNÉE 

^ LITTÉ RA IR E. : 
L E T T R E I. 

Les Aventures de f^icioire Ponty. 

PArmi c^ttt foule de Romans qui 
nous inondent chaque année , lesr 
uns femblent n'être faits que pour dé-; 
truire les fencimens de la pudeur , eiv 
préfentant les defcriptions les plus laf- 
cives ; d'autres , non moins dangereux ^ 
ne couvrent que d'un« gaze légère des 
images c^çables de fcduire ; a autres , 
par des principes hardis, fappent les 
fondemens de la Religion &aelaMo-i 
raie j d'autres , mais en plus peut nom- 
bre , ne font compofés que pour faire 
recéder la vertu j d'autres enfin tien- 
nent un milieu entre ces derniers Se 
les Romans pernicieux ou purement 
frivoles. Vous placerez dans cette clafle^ 
i^onfieur , Les Aventures de ViSoir^ 
An. i-yji.Tmif^f^ Aij 



^ l' A N N' È E 

Ponty 5 deux petits vohimes i/z-i i , po^ 
tit format , imprimés à Amfterdiam , & 
qu'on çrouye .à Paris çhçz RçUin ^ Quai 
des Auguftinç , près la rue Gît-lç-Cocur , 
au Palmier , & chez fauche attenant les 
grand Aqguftins, à Sainte-Geneviève, 

1758-'. 

Victoire Ponty nous eft d'abord re- 

préfentce avec une beauté extiaordi-^ 
jiaire &* toutes les vettus d'une Héroïne 
de Roman. Elle perdit de bonne heure 
fa mçre & fon père qui avoir été Inten- 
dant de maifon , & qui mourut pauvrç , 
parce qu'il avoir étc honnête hommel 
Elle avoit été confiée à une tante dé-- 
vote qui pQUvoic accoutumer fon efptic 
à penler faux fur mille chofes étran^ 
gères aux mœurs. Heureufement il v 
avoit dans le voidnage un homme inft 
truit qui fe chargea oe donner quelques 
leçons à FiSoirc. Cet homme avoit ef- 
fuyé des malheurs j il étoit ruiné. L'A- 
mour eut pitié de lui. Une jeune veuve 
lui offrit fes biens & fa main , & le 
mariage venoit d'être conclu lorfqu'ii 
fit la connoiffance de Ponty. Celle - ci 
îgnoroit cet engagement ; elle profita 
des lumières de Montluifon\ ( c'eft le 
pom 4^ fon Mentor) elle j prit goût. 



LtttÈRAIitE. 5 

& infenfiblement , croyant ne fuivre 
que les fentimens de la gratitude , elle 
fe livra à toutes les impreffions de Ta- 
mour. Montluifôn s'en apperçut, ren- 
dit fes vifites moins fréquentes , & cefla 
enfin de Voir fon ccolière. f^i3oire étoit 
au défefpoir y lôrfqu'elle teçut uh jour 
un billet dans lequel lé ptemier lui 
. donnoit un rendez - vous- Là il lui xlé- 
couvrit le fecret de fon cœur qu'elle 
ignoroit elle-même ; il lui apprit qu'elle 
aimoit , lui peignit le danger de cette 

fjaflîon , & lui ota toute efpérance , eni 
ui difant qu'il étoit marié. Il lui débita 
:<le grandes & belles maximes , & la 
renvoya. Vous fentez bien que revenue 
chez ^lle , elle verfa. un torrent de lar- 
mes , qu'elle fe livf^f^ mille réflexions , 
qu'elle chercha la. folirude , que rien-ne 
put la diftraire de fa douleur. Un évé- 
hement fimefte vint cependant la tirer 
de cet état. 

Sa urne mourut. Elle laiflToit deux 
filles également dépourvues d'efprit & 
de beauté. Notre orpheline n'avoit ja- 
mais éprouvé de-leur pan qu'une bâfle 
jaloufie ^ elle etoit fans refïource ^ elle 
fe voyoit obligée de fonir de cette mai- 
fon fans fçavoir ou elle poturroit aou- 

Aii) 



» L* A n Ff È É 

#* ne devint çi'un quart-^d'heure aprî» 

9» de fon évanouifTement. « 

Madame ^e Monthermim , car e'eft 
^nfi qu elle s'appelloit , accabla Ponty 
de careflTes, Elles s'attendrirent , elles 
s'embra{ïcrent plufieurs fois , elles pleu- 
^rèrent , car on pleure toujours dans ce 
Roman. Selon la règle , l'auteur fait ici 
le portrait de la prote^icej enfiiite il 
lui fait donner un billet par un laquais. 
Ce billet l'attrifte. 11 étoit de fon amant 
• qu'elle croyoit infidelle & qui n'^toit 
que malheureux. S. Albc àimoit Ma-- 
pâme de Monthtrminc^ ic en étoit en- 
jDore plus aimé. 11 étoit affligé , & ayoit 
raifon de l'être. Son amante prenoit fa 
triftefle pour de l'indifférence. Il arriva, 
il tint aes propos vagues , fortit , & 
laiffa Madame Je Monthermim au dé« 
fefpoir. Elle verfoit fon amertume dans 
Je cœur de ViBoire qui s'efforçoit de U 
confoler , lorfqu'on apporta pour cette 
dernière une lettre conçue en ces ter- 
mes: « 11 eftabfolumementnéceflaire, 
>> Mademoifelle , que vous ayez la 

V bonté de vous rendre , fans perdre de 
^» temps , au Couvent de * * * * dans le 
:*> parloir de Madame l'Abbefle. Vous 

V ; trouverez quelqu'un qui a des affai-- 
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f> res très -importantes à vous commu- 
>j niauer. La perfonne qui vous porte 
9' ce billet efl: un domeftique de la mai* 
%> fon 'y vous ne devez donc avoir au- 
»> cune défiance. Hatez-vous de partir , 
5* Mademoifelle , le temps prefle j je ne 
5* puis trop vous le répéter. » L'étonne- 
ment de la Marquife fut égal à celui 
de Fictoire. Celle-ci partit dans le car- 
roffe de la Marquife j elle monta au 
parloir, & y trouva *$*. Albc. « Me re- 
w connoiflez-vous , Mademoifelle , lui 
»> dit-il ? Oui , Monfieur , j'ai eu Thon- 
99 neur de vous voir tantôt chez Mada^ 
>* me de Monthermine. Eh bien , c'eft 
j> pour vous parler d'elle que j'ai fou- 

9» haité de vous entretenir ici Dans 

99 un quart-d'heure elle aura befoin de 
» tout votre fecours. Partez , retournez 
t9 auprès d'une amie infortunée. Re- 
» mettez-lui cette lettre , & , en la lui 
>» donnant, dites-lui que vous m'avez: 
»» vu pénétré de douleur , & auffi touché 
99 qu'elle-même du coup que j'ai lois'luî 
99 porter, »> Cette lettre apprenoit â la 
Marquife qu'une femme qu'il avoir ou- 
tragée , €n refufant de l'aimer, l'avoit 
noirci dans l'efprit du Miniftre , & qu'il 
alloit dans le moment être arrêté £c mi? 

Av 



à la Baftille. Ici on s évanouit > on .re- 
vient y' on gémit , on pouffe des cris ,. 
&c. Enfin , on prend la réfolution d'al- 
ler parler au Gouverneur de la Baftille^, 
parent de la Marquife , & qui Tavoit 
airtïée. Ce dernier fent réveiller fon 
amour méprifé. 11 veut profiter des cii;- 
conftances , & met un prix au fervicp 
qu'on lui demande. La Marquife 60: 
déterminée de tour accorder pour la dé- 
livrance de fon amant \ mais le Gouver- 
neur prend une voie au'elle defappron- 
YC j on s'irrite , & on le fépare. La Mai^ 

3uife ell fiirieufe , & défefpère de vo;r 
. Albc. f^iSoire, la tire de cet embar.- 
ras j elle fait des démarches auprès dp 
Baron Je Mont/ord^ fils du Gouverneur,, 
a l'infçu de la Marquife. Le Baron vient 
4çi(|ez Madame dcMonthcrmim , lui prcH 
.met fon fecours ^ & lui tient fa pra- 
mefTe. S.Albc fut libre , & courut che? 
Madame d^ Monthermine. Leur entrer 
vue fut vive & touchante. Ces deux 
amans , pour n'être jamais défunis , s'en- 
cagèrent fous les loix de l'hymen. Voila 
donc une partie du Rçman ; mais qu^ 
iaire de FiSloin ? Que devient le Bar 
«on ? Il devient amoureux de Pority. 
C'eft en fa faveur qu'it a délivré 



S^ Albt \ c çll à Madame de Moruher- 
mine qu'iV dédire fa paiSonf ; c'çft U 
Marqiuie qui en avertit ViSoire , 6ç 
qui la prede d écouter les vœux de cet 
amaiit j c eft M. de S\ Albe qui , par re- 
connpitTance pour fon bienfaiteur , le 
joint à là Marquifepour perfuaderPo/i* 
iy. Ficiwne tC zim&, point 1$ Saron j elle 
lévite^ Cependant celui-ci fç trouve 
ieul une fois av^ elje^ &:, au lieu de 
lui parler de fon amouj: , il lui. fait une 
très- longue hiftoirç de fes anciennes 
îtventures ; on vient les interrompre i 
la fin de fon récit , précifément dans le 
cemps qu'il aUoic faire une déclaration 
par laquelle il auroit. dû commeneejTi 
Cependant îl s'apperçoitqu ilneftpQint 
aimé; Il devient trifte , mélaii^ohque ^ 
malade. La Marquife & S. AÎhe ont 

f>iti'é de fbn état. Ils engagent Vi^oire a 
ui donner la nïain. Elle y conferit par 
cotnplaifancc. Le Baron ne veut rien 
obtenir par contrainte \ il fait des ef- 
forts pour plaire. Soins inutiles , il 
u'infpire que de Teftimei II tombé 
dans un état dangereux. On lui con- 
feille de facrifier fa délicateflfe à fa vie, 
à fon bonheur. Il fuit ce confeil , & le 
wariagc jeft réfolu* fonty fe défoie j 

Avj 



elle eft dans l'état le plus pitoyable; 
Mais pourquoi montré * t - elle tant <le 
irépugnance pour cet hymen ? Pourquoi 
n*accepte-t-elle pas avecplaifîr un hom- 
me d'un état fupérieur au fien , un hom- 
me qui doit iraire fa fortune ? Parce 
qu'elle aime toujours Monduifon tout 
marié qu'il eft , parce qu'acné lui a fait 
part de fon avenmre , parce qu'il lui a 
répondu d'une manière à lui perfuadet 
qu'il a pour elle de la tenckeue y parce 
qu'il faut que ce Roman foit un Ro- 
man. Enfin le malade fe rétablit ; on fait 
tous les préparatifs de la noce. Le joue 
aririve, l'heure approche qu'il faut'fe 
rendre à l'Eglife. 

ViBoin s'enferme dans fon appane- 
ment \ elle verfe un torrent de larmes ; 
«lie lit & baife cent fois les lettres de 
Montluijon ; elle rappelle à ion efprit 
tous les fervices qu'elle en a reçus 5 elle 
frémit de l'idée qu'elle ne pourra plus 
conferver pour lui des fentimens ten- 
dres. Cependant il faut aller aux autels. 
Elle fe lève, elle entend; du bruit, & 
s'arrête j on lui annonce un inconnu , cet 
inconnu un autre* C'eft Monduifon qui 
fe précipite à fes genoux. Hélas , unpc^ 
ùt moment plus tardL..^ Vous cçmprer 
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tîez bien y Monfîeur , que Monttuifon 
arrive là tout exprès pour cpoufer Vit* 
loire. Mais il eft marié. Non , il ne l*eft 

frfus j fa femnie vient de mourir, Maisi 
ç Baron ? Le Baron écoutoit à la porte. 
Il a tout vu , tout entendu, 11 prend la 
géûereiife réfolution de ne point trou- 
bler des nœud^ (i beaux. Il part pour la 
Campagne , d'où' il doit voyager pour 
éteindre fon amouTr II écrit une lettre 
à nS^n dans laquelle il lui foit part 
de fon projet. Il ne refte plus qu à ma-^ 
fier les deux amaïis. Uauteur n'eft pa$r 
auiE pteflTé de les unir qu'ils le font eux:-' 
mêmes. Il fait partir Monflmjbn pour 
éàs arrangemens de famille , S^ dans^ 
f intervalle il s'occupe à ome^ l'efprit & 
k augmenter les taléns de fon héroïne»-' 
Il lui donne un Maître de Philofophie j • 
car dans ce fiècle tout doit être Philo- 
sophe j il lai apprend a chanter , à dé- 
damer , à jouer du clavecin , &c , &c> • 
&c. MBnÀdfon revient \ il admire \ff9 
progrès de fa maîtrfefle , l'épôufe \ 9c 
jtert avec elle pour Touloule d'où M^ 
étoient venus l'un Se Pautre*^ 

Il y a dans ce petit Roman beaucoup 
de cet efpritqut confifte à préfenter'des 
inots & des idées dans tme toumnrr 



finguUcre , peu d'efprit naturel. La 'paf-*^ 
tie 4-^ fenutnent qft bien traitée.. . Le^ 
ftyle eft ^tôfque toujours exa^ & quel-^ 

Suefois précieux. Il faudroit & plus, 
'adion, & plus d'invention, & plus, 
de variété j & moins de récits. - ( 

La Vu de Dom Armand te BouthilUcf 

de Rancéy &c 

.... ' ^ ^ 

: Je me fuis heureufement rappelle ,, 
Monfieûr , que je vous ai parle autre-, 
fois d une Relation de la vie & de la. 
mon dû quelques Religeu» de PAbbaU dc: 
la Trappe , ^ volumes in-i i , chez Vef': 
prei^ rue S. Jacques *. J'ai relu cet Ar-.: 
ticlç pour éviter les répétitions qui au-s 
roient pu m'échapper «n vous rendant 
compte de La Fie de Dom Armand: 
Jean h Botuhillier de Rancé^ Abbé Ré^ 
gulier & Réformateur du Monafikre de la. 
Trappe , de VEttmu Obfiryance de CU 
teaux ; par M. TAbbe de Marfollier ,» 
Chanoine de VEglife Cathédrale dH/fe^:, 
i^uvelle édition, 2 volumes i/z-iz , à 
Paris chez Babuty , Libraire , Quai des 
. Auguftins , à l'Etoile , entre les rue& 
Pavée & Gît-le-Cœur. 

^ *'Voyc2 X Annie Littimire 17^» Tomcl^ 
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ÇlQt homme extraordinaire najqaît k 
Paris le 9 Janvier \6iS. Son père li^i 
donna trois précepteurs à la fois , donc 
l'un lui apprenoit la langue Latine^, 
l'autre la langue Grecque j le çroifième 
n'étoit occupe qu'à fornre: fes moeurs;^ 
& à lui enfeigner les principes de h. 
Religion. 11 parut d'abord que les foir^ 
^de ce dernier avoient eu le moins dp 
luccès \ car M. (U Ranci fit des progrès 
étonnans dans les études ^ & l e \iyra 
aux plaifirs y au luxe , à la diiSpatiot^. 
Son frère aîné étoit Abbé \ ce frère mou- 
rut; on fit embrafler l'état Eccléfiaft^- 
3ue à M. de Ranci , qui fuccédant au^ 
roits de fon aîné , fuccéda , pour aiitfi 
dire , à fes Bénéfices, Il fut Chanoinje 
de Notre Dame de Paris , Abbé de la 
Trappe , de Notre-I>ame-du-Val & dé 
Saint Symphorien de Beauvais , Prieiir 
de Boulogne près de Chambord & dp 
Saint Clcmentin en Poitou j de forte 
qu'à l'âge de dix ans, n ayant rend|i 
aucun fervice à l'Ëglife , il jouidbît de 
vingt mille livres de rente ats revenus 
^ccléfiaftiques. » L'ufage , ditl'antôur , 
9» autorifoit cet abus , ou , pour mieux 
9» dire , la cupidité s'en faifoit un pr4- 
H9^ texte , comme elle $'^ c<^uVre encoij^ 
» aujourd'hui,» ' -^ 
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Le Père Cauffin , Confefleur du Roî ,' 
entendant parler du fçavoir du jéùnç 
' Abbé dt Rdheiy voidut Texaminer liii- 
jhême ; il lui préfenta un Honttrc que 
ce jeune homme expliqua fans héfitef. 
Pour lui oter le fecours de la verfion 
Latine imprimée à côté du Grec , il la 
couvrit avec fesgant^; mais TAbbé in- 
terpréta cepoëte avec la même faciliA 
Le Père Cauffin Tembrafïa , & lui dit en 
riant qu'il avoit des yeu3^ de Linx , puif* 
•qu*il voyoit au travers de fes gants. 
Vers le même temps , c'eft - à - dire , à 
l'âge de douze ans, M. dt Rancé èiownz 
au Public une nouvelle édition des poë- 
fies diAnacréon , & l'accompagna d'un 
Commentaire Grec. Cet ouvrage , im- 
primé à Paris en i<jJ9, eft dédié au 
Cardinal de Richelieu. Il fit auflî une 
"tradudtion Frânçoife de ce poète. Il ne 
fe diftingua pas moins dans l'étude de 
toutes les parties de la Philofophie ; 
mais nialheureufement celle de l'Af- 
tronomie le conduifîtà TAttroIogie ju- 
diciaire. Cet efprit atide de tout fça- 
voir , capable dé tout entreprendre , ne 
fe borna pas à la connoifTance des élé- 
mens & des procédés de la nature j il 
voulut pénétrer dans l'avenir j il dru» 
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que la deftînce étoit écrite dans les af-- 
très, & qu'il lui étoit permis de l'y 
chercher^ -La Théol<^ie fufpendit pour 
un temps des recherches ii dangereu* 
lesj il s'y livra tout entier. L'ambition 
ctoit alors fa paflîon dominante j il vou- 
loit l'emporter fur tous fe^ concurrens. 
En effet , il les farpafTa tous dans les 
exercices publies & dans fes thèfes , & 
ne fe bornant point à cette efpèce de 
gloire , il voulut acquérir celle des 
grands orateurs , fit des fermons , & les 
prêcha avec beaucoup d'applaudifTe^ 
ment. 

. Mais le travail ne prenoir riea fiuf 
fes plaifirs. La mort de fon père aug- 
menta fa fonune ^ & lui fournit de nou-' 
veaux moyens de contenter fes goûts^ 
Sa tablé étoit délicate ; le lu^e regnoit 
dans fes meubles y dans fes équipages ^ 
dans fes habits ; il aimoit la ctiafle à la 
fureur 5 & paffoit une partie de l'année 
à fa belle maifon de Vértt , partàgeailt 
fon temps entre la bonne chère^ & les 
plaifirs. Il ne fe fit cependant* aucoo^ 
fcrupule de recevoir l'Ordre de Prêtri-' 
fe , & ne refiifa l'Evêché de Léon que 
parce que le revenu lui en parut trop 
ipiodique > & que la réfidence l'àuioiç 
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éloigné dç Vuxs &: de la Coujr. Ililp^^ 
foit alors obtenijr la Coadjutorerip da 
fon oncle , Archevc<jue de Tours. Un» 
jour , étant à fa, maifoû de Ftnt avec 
trois de fes amis , ils prirent une réfo-' 
lurion bien étrange ; ce fut de tnettre 
chacun mille piftoles dans une bourré 
commune, & d'aller comme des Che-i 
valiers errans chercher des aventurés pao 
terre. & par mer , tant cme cet argenc 
durerait. Ils auroient exécuté ce projeo 
fans des affaires importantes qui fur-t 
vinrent à l'un d'eux. Au milieu de fes 
ég^emens , l'Abbé de /îtf/2ce gardoitunei 
mn^ de décence j il évitoit les fcahda- 
les publics. Cette conduite lui confer-t 
voit l'eftime des honnêtes gens & la; 

Î^rotedion de la Cour j il fut député âr 
■aflemblee générale du Clergé , & y fut 
lieçu avec diftinétion. On lui donna? 
même la furvivance de la charge de» 
premier Aumônier de Gajlon de Francà 
Dm d'OrUans. 

■ Enfin , Monfieur , lorfqu'il s'avançoi'tl 
à grands pas dans la, carrière des hon-' 
ifteurs , il mit tout à coup un frein à f^Qs 
dcfordres j il eut d'aboru des fcrupules 
far fon état , fit rme retraite à S. Ma-^^ 
gloire^yXonfolcalesEvè^es 4e Corning 
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' ges & d'Alet , prit une ferme rcfolu^. 
tion de changer de conduire , & de de-» 
gré en degré il en vint jufqu'à vtodre 
tout fon patrimoine , à en diftribuer le 
prix aux pauvres malgré les cris de fa 
famille , & à fe démettre de tous fes 
bénéfices , ne fe réfervant que l'Abbaïe 
de la Trappe , où il fe retira dans le 
deflein d'y finir fes jours. ■ - r 

Il s'éleva une vive conteftatiôn entre 
la Commune &c l'Etroite Obfervan^e 
de Cîteaux. L'Abbé d^ Ranci fe •rendit 
au Chapitre Général , oui le députa>à 
Rome pour défendre les intérêts de 
l'Etroite Obfervance. Il y trouva les éf- 
prits mal difpofés. Il échoua dans fts 
négociations , & revint en France. On 
le blâma fur cette démarche, & on lui 
confeilla de retourner. Il étoit alors à 

- Lyon où il n'avoit ni connoiflfance , Ai 
crédit 9 &c ne pouvoit reprendre la roule 
de Rome fans argent. Comme il^toït 
dans cet embarras , un homme fort mal 
vêtu vint lui demander s'il n'étoit pas 
l'Abbé de la Trappe. Sur fa réponie, 
l'inconnu lui préfentà une bourfe de 

Suatre cens Louis , & lèi dir d'en |)fen- 
re autant qu'il en àuroit befoih. L'Ab- 
bé fe dtfendit long^- temf s , & w^iit 
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. enfin quinze Louis j mais cet \iomm6 
• voulut abfolument qu'il en prît aii nioinà 
. cent , & fottit enfuite fans lui dire de 

auelle pan il venoit. Avec ce feeours 
retourna à Rbme j*il n'y fut pas plus 

. heureux. Le Pape décida le différend 
qui divifoit l'Ordre de Cîteaux au défa- 

: vantage de l'Etroite Obfervance. 

L'Abbé de Ranci ^ revenu dans fon 
Monaftère , s'y oc<:upa du projet de cette 
grande Réforme qui s'y mamtient eh- 

. cote dans toute fon auftérité , oU , pour 
en mieu)t parler , dans toute fori hor- 

. reur. Pour Vous^ donner une idée des 
vertus que le reformateur avoit infpi- 
rées à fes Frères i je vous citerai le trait 
fuivant. Un Religieux avoit eu un vio ' 
lent mal d'épaulé , dont il lie parla que 
lorfque la^angrène eut gagné une gran- 
de partie <& dos. Uii Chirurgien fit l'o- 
jpération qui ne put être que très-dou- 
loiireufe , & que le Religieux fouffrit 
fans ptoférer la moindre plainte , & ne 
cédant de s'entretenir avec un de fes 
Confrères. Le Chirurgien , étonné d'une 
il grande conftance , pria l'Abbé de dire 

. 4 ce Religieux de ne point fe contrain- 

. dre ; que leà efforts qu'il faifoit pour 
retenir fes cris augmentoient la douleur 
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c[ui deyoit erre extrême} que les plain- 
tes, en fpulageant la nature, fervoienc 
eh même temips à conduire fon opéra- 
tion , & qu'il ne pouvoir difcerner au- 
trement s'il alloit'ou non jufqu au vif. ' 
Ce Religieux ,* fans rien perdre de fa ' 
tranquillité, répondit à l'Abbé qui lui 
difoit de fe plaindre: -EA, de quoi me • 
plaindre y mon Pire y d^ ce que j^cd le 
bonheur de fouffrir à F exemple de Jefus^ 
Ckriji ! Il foutintune longue & cttielle 
.opération fans qu'il parût feffçntir la. 
moindre douleur* 

Tels étoient les hommes que fpr^' 
mpit l'Abbé de Ranci; il leur donnoit 
le premier l'exemple des atiftérités qu'il 
leur f aifoit pratiquer j il leur en donna 
un d'humilité eil fe démettant de fon 
Abbaîe, & fe rédjiifant à l'état d'un 
(impie Religieux^ Il eut beaucoup à 
fouffrir de la maiivaife humeur d'un 
Abbe fon fucceffeur. Il fupj*rta 8c fe$ 
chagrins, & fes infirmités. Se h péni- 
tence avec une coriftance héroïque. Il 
parvint à une grande viêillçfle , & mour " 
rut en odeur de fainteté. Dans fa der-r 
nière maladie , il fut toujours vêtu de 
fes habits de religion , & , quand on le 
ineaoit fur fa ^aillaiûfê^ ( car il n'€U| 
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|ainaîs d'autre lit ) on lui laiflbitprfqu'i 
fôs fouliers. « Il les portoit depuis dix 
ans i ils avoient fervi à un Religieux 
dont il eftimoit la pénitence ; après 
fa mort il les prit pour lui, & il de- 
5> manda d^être enterré av«c ces mêmes 
^ fouliers.» Ainfî ces fouliers pouvoient 
avoir duré quinze ans , malgré les tra- > 
vaux & la fatigue auxquels les Reli- 
gieux de la Trappe font affiijettis. On 
lui préfenta un Crucifix qu'il embrafla 
"avec tous \i^ fentimens de la piété la , 
plus tendre ; il baîfa l'image du Chrift : 
& la tête de mort placée au pied de la 
croix. En remettant cç fifene refpe<Sta^- 
bie entre les mains d'un Religieux , il 
remarqua iju'il baifa l'image duCfuçi-* 
filx fans baifer la tête de mort ; il lui dit 
avec vivacité : Pourquoi ne baift^-vàus 
pas la titt de mort? Baifc^y mon Pire y 
iaifc[fans pùfic V image de la mort dont 
rousfH dewipas craindre la réalité. Ce 
Religieux regarda cet ordre comme un 
aveniflement de fa mo^rt prochaine ; il- 
txe fe trompa pas } car il mourut peu de 
teiTîps après, L'Abbé de Rancé s'afFoi- 
blitfant a chaque moment, on lui pré- 
para la cendre & la paillç fur laquelle 
ll.déYQic îwouar.; Il legatSa avec xx^n 
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^qùillké ce nouvel aucel où il devoijc 
achever fon facrifice. Il s'y fit porter , & 
y finit fa carrière. 

Telle eft , Monfieur , la fubdance de 
ce livre très-cdifiant , compofé par le 
célèbre Abbé de Màffoltitr d*apres des 
f Hé n ioiies fm flcitdclles. Bien des le^ 
tcurs trouveront étrange qu'on emploie 
deux «os volumes poiH écrire la vie 
4}'un umple réformateur de Moines^ 
ïorfque tant de conquérans , tant de lé-p 
gifla^eurs > tànr de fondateurs d'£mpi«- 
|:e$, occupent i peine quelques pa^ 
'^ans les faftes typogr^niques. L'Hii^ 
f orien de M. l'Âbbé de RanU auroit pu 
cihettre bien des particularités p^U inlv 
portantes., 6ç abréger par-U jcenfidérl^ 
filement fba ouvrage qui eft trop long, 
pourquoi , par exemple , s'arrêter à nous 
décidre k 7U[ gtand ^ hien elré^ fan^ 
itrt aquHm y dd CAbbi de Ranci} Pour- 
quoi BOUS appieodce qu'i/.Awr irïs-for 
%ile à enrhumer^ j&c , . &c , ^c ? PoUtr 
quoi rapporter toutes fès cohvedTatioQs 
oont anutémem: peribnne ne fe fôuve- 
noite^uLâement après fa mort? Il fem^ 
Ueque tAbbé dfMarfçfUer air été pré- 
^ir !à! t(KÙ$ fes entretiens les plus fey 



il'âitleurs çft laîiguiflant^ diffus > itt4 
corred. 

Je fuis , &c. 

ji Paris y ce 10 D^cmbrt x 7 5 8^, 
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Traité des AffeSHons Vaportufts ^ &ci 

ON regarde communément les va-# 
peurs comme un terme vague, 
conimeune maladie imaginaire qui na 
iijiérite aucune attention. Une fen>me a 
-des inquiétudes , des bâillemens 9 des 
hoquets , des ineuvemens irréguliers 
4ans les nerfs , elle fe plaint , elle n'at- 
tendrit perfonne i on mi réoond qu'elle 
a des vapeurs j une autre dwienîtrifte, 
• verfe Aqs larmes , ou paroît enjouée ; 
elle articule des mots fans fuite , elle 
•chante, elle pleure, elle rit c on rit 
comme elle , on plaièufite fur ion état i 
6c l'on dit que ce font des vapeurs; 
Une autre fombe en convuîfion; elle 
perd l'ufage des fens ; fes membres fé 
roidiCTént ; elle devient infenfible ou 
459^ufe) les istffîfUns font çranquillosi' 
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'& juftifient leur indifférence en attri- 
buant ces effets aux vapeurs. Un hom- 
me a des afToupifTemens , des maux de 
tête , des défaillances , des étourdiflè- 
mens, des ennuis infupportables ; on 
ie tourne en ridicule en Faccufant d'a- 
voir des vapeurs. Oui , fans doute , ce 
ibnt des vapeurs ; mais elles font une 
maladie dangereufe , une maladie qui 
fait tous les jours de plus funeftes pro- 
grès , aine maladie qui devient épidemi- 
que , & dont il efl très - important de 
connoître la caufe , les effets Se les re^ 
mèdes. Rendons grâces i M. Jofeph 
Raulin^ Docteur en Médecine^ Méde- 
cin Ordinaire du Roi ^ des Académies 
Royales des BelleS'-Leures y Sciences & 
Ans de Bordeaux & Rouen , d'avoir 
jembrafle cet objet dans un volume i/2-. 
.1 1 d'environ 5 00 pages, intitulé : Traité 
*Âes AffeSions Vaporeufes dufèxe , aviec 
fexpojuion de leurs fymptômes y de leurs 
différentes caufes , & la méthode de les 
guérir: dédié à M. de Senac^ premiec 
JVlédecin du Roi. 

Il ne faut pas croire que \q$ vapeurs 
foient une maladie nouvelle. Des la 
jt]ia.i(rance de la Médecine , elles affli- 
gpoient la plus belle partie de l'huma 

AN.ij^^.TomeFlII, ^^ 
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nité. Elles étoient fréquentes du tempi 
<le Démacrite , d^Hippocrate Se de Gj^-* 
lien. Dans le commencement , on re* 
garda les difFcrens dérangemens de Tu?- 
i:éru5 comme Tunique çaufe des va-» 

Î>eurs 5 & on les nomma pour cette rai- 
onkyjiénqufss. C'étoit une erreur à la* 
quelle ou a ajouté des erreurs nouvel^ 
les. On a cru que la vulve étoitun ani- 
mal capable de fe mouvoir d'un lieu à 
?^i autre, Platon & Jlrétée ont foute^na 
cette idée qu'on a prefque adoptée dans 
notre fiècle. Une (enfation , pareille aa 
mouven^ent d'une boule qui femble fe 
mouvoir par progreffion dans le bas* 
ventre des femmes vaporeufes , a donné 
lieu à cette opinion ; mais que penfe» 
tbnt les Médecins qui l'ont fuivie , en 
apprenant que des hommes vaporeux 
éprouvent le mèmç accident ? 11 en eft 
qu'cm prendroit pour des femmes, fi 
l'on n'étoit pas^ afiîiré de leur fèxe ^ 
|)arqç qu'ils font expofés à tous les fymp- 
:comes des vapeur communes aux fem^ 
mes ; 4 cç fyftême ont fuccédé d'autres 
idées non moins ridicules. Le règne des 
qualités o^ufics s'étendit fur le$ va* 
-peurs , & on s'en fervit pour expliquer 
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Tarf de gUérir cljierchèrent d'autres cait- 
/es , & crurent en trouver dans des £ei>- 
tnens ou des fermentations y d où pai>- 
i:oient des fumées qui montoient <fe 
Vuierus vers les parties Supérieures , Se 
£e fixoiem à leftomach, à la poitrine j^ 
•a la gorge , à la tête , dont dles troai- 
' i>loient ou renverfoient les fonâions» 
Xa découverte de la circulation des U- 

3' uides auroir du faire (exmt rabfurdioé 
e pareils fentimens/ Les ejprits anih 
-maux , êtres de raifon plus propres k 
-favorifer l'ignorance *qu à fervir aux 
' fondions de nos corps , prirent la place 
' -des quaUtés occuUes. En i75<> , on pii- 
j>lia un livre fur les vapeurs dans le- 
quel on ne parle que acfprits prolife' 
:qius , feminatix > de principaux moceucs 
^es efflorefccnccs du fèxe , de propfiki$ 
terminantes y de levains y à& fermenta^ 
Ùons y à' aigres , ÀQfulfiirés , &c. Enfiav, 
Moniieur, il paroît qu'on ne s'étoit point 
encore forme une idée diftinéle des va- 
peurs , & Ion doit à M. Raulin Its^ ptas 
grands éloge^ avoir déterminé la na- 
ture de cette maladie, Ôc d'avoir indi- 
^ué les moyens de la guérir. 

Son ouvrage eft divifé en deux Par-^ 
-ms ». ScchacpifiL Pacdeieii trois Seâiouf», 

"Bij 



La première Partie contient la théorià 
des vapeurs , la féconde les remèdes qui 
leur font propres. Dans les diftetentes 
Sedions de la première Partie , il mar- 
que les fignes qui annoncent & qui pré- 
xèdent les attaques de vapeurs , tous 
leurs fymptômes généraux , leur^ caufes 
éloignées , les caufes prochaines & im- 
médiates j dans les Sedions de la fé- 
conde Panie , il traite de tout ce qui 
regarde la cure des vapeurs. 

Les vapeurs ont leur principe dans 
les vifcèrcs & lès autres parties de no- 
tre corps j elles font lefFet des mouve- 
mens irréguliers ou contre nature des 
mufcles , des membranes , ou des fibres 
-dont ils font compofés. Les dérange- 
mens des vifcères qui caufent les va- 
peurs font ordinairement précédés de 
Quelqu'une des iîx chofes que les Mé- 
decins appellent non naturelles , telles 
3ue la qualité de l'air , les viciflîmdes 
e cet élément , la façon de vivre de la 
plupart des femmes , tant en ce qui con^ 
cerne les alimens quu les exercices/ 
&c. Les vapeurs des hommes ont beau- 
coup d'analogie avec celles qui ne pro^ 
viennent pas diredemenc des accidens 
4gui font frop^au iièxe* On le$ a^ 



^eHe afFedions mélancoliques j la con- * 
noiflance des unes mène à ta connoif- 
fance des autres ; leur cure diffère > en 
général & en particulier , félon la dif- 
férence des caufes dont elles dépen- 
dent. 

Le tempérament des femmes eft une 
des caufes éloignées des aifeflions va- 
poreufes. Les femmes blanches, dit J?</»« 
pocrate , font plus humides & plus dé- 
licates ijue les brunes & les noires ; 
celles-ci font plus fortes & plus robu(« 
tes que Us autres ; celles qui tiennent 
le milieu entre Tune & l'autre couleur^ 
en partagent les avantages &c lesincon- 
yéhiens. Il eft àts conftitutions débiles 
que 1 on tient de la nature , & il n'eft 
guères poflîble de les céformer j il ea. 
eft d'autres qu'on doit à l'éducationJ 
Les femmes qui habitent les grandes 
villes , les riches , celles qui font éle- 
vées dans la moUeffe , font délicates ^ 
foibles , valétudinaires. Elles vivent 
dans l'oifîveté; elles obfervent un mau- 
vais régime; le genre nerveux refte lâ- 
che^ délicat & fendble \ la moindre 
chofe Tagace , l'irrite , & lui caufe des 
mouvemens irréguliers. Il en furvient 
ipfenûblemem demauvaifes digeftions» 

Biij 



des engômemens dans les vifcèrès 3 3e^ 
roubles dans les fecrétions , des obf-^ 
tmâions , enfin , des vapeurs. Mais 1er 
femmes de la campagne , accoutumées: 
à lexercice & au travail , ibnt plus ro-^ 
buftes dans un âge avancé que les fem-^ 
mes délicates des villes ne le font dans 
kur jeunefTe. On voit par4à que les^ 
jnaladies font nées de la fociété. On 
les connoît à peine chez les fauvages, . 
^.es femmes chez les anciens Scytne^ 
ji'étoient point fujettes aux vapeurs j el-» 
lesétoient élevées àjl'exercice des ar-\ 
mes f elles fervoicnt dans la Cavalerie >- 
Se ne fe marioient jamais qu'après avoir 
toc trois ennemis, C'étoit pour fortifier 
le tempérament des femmes d'Athènes^ 
€jue Platon vouloir qu'elles euflent les^; 
jmeBies occupations que les hommes ;* 
celles de Lacédémone ^toient* admifes- 
a combattre aux exercices publics ; le^ 
anciens Germains donnoient à leurs' 
femmes, pour prifent de noces, un 
dieval harnaché , un bouclier avec la» 
lance Se Tépée, Ces femmes laborieufes' 
étoient exemptes de vapeurs , & les nô-> 
très le fetoient également, fi elles fe^ 
livroient à des exercices- Il en eft de; 
citevenables à tous les états* Pour etre^ 
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HîcKe ou Gtand , on ne doit pas fé con- 
damner aux maladies par une oifivecé 
dangereufe. 

L'air eft encore une des caufes éloî» 
gnées des vapeurs , ainfî que de plu-^ 
fleurs autres maladies. Cet élément eft- 
dans un concours continuel avec touteë 
les puiflTances de notre corps ; il en fou- 
tient Tadlion & la rétablit. Ses proprié- 
tés utiles ou funeftes s'étendent fur toui 
les animaux. Il concourt à former dé 
bons ou de mauvais tettipéramens. Le^ 
faifons font toujours égales en Afie ; le* 
animaux y font mieux: nourris & plui 
fertiles j les hommes y font d'un tem-i 
pérament robufte j leur grâce & leuf 
taille les diftinguent avec avantage des 
peuples des autres climats. En avan-* 
çant Vers l'Europe , les faifons varient , 
. & le temps devient de plus en plus in-* 
conflrant \ on s'en apperçoit par les irré* 

Îrularités du terrein & les variétés dans 
es animaux. Les femmes Egyptiennes 
font très*fccondes j celles de Scythie le 
font peu. L'Afrique produit des bêtes 
féroces d'une taille énorme ; il y en i 
peu dans la Scythie , & elles y font 
très-petites. Les pèches font un poifon 
«n Perfe , & un mets exquis &n Europei 

Biv 
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,2l tarentule n'eft venimeufe qu^en Ita-^ 
lie. Les habitans des païs froids fuppor- 
tent le travail ^ la faim , les peines , les 
fatigues y ceux des païs chauds font plus 
aârirs, ont l'imagination tdus vive, & 
jfe livrent avec plus d'impctuoiîté à tou- 
tes les pallions. Les peuples du Nord 
forment des troupes belliqueules , les 
Africains des Légions timides. La taille 
des Polonois , des Prufliens , eft avan- 
tageufe \ celle des François eft médio- 
cre, & les Norvégiens font extrême- 
ment" petits. C'eft la diverfité de Taii? 
qui en met dans les mœurs , dans la 
taille , dans la figure , dans le teint mê- 
me des hommes. Les.vifages Européens, 
Afiatiques, Grecs, Chinois, font tous 
caraderifés, Cette différence ne dépend 
point de la propagation de la même 
liée refpeûive j on fçait que la tranf- 
plantation^ change la grandeur & la 
forme des animaux , ou qu'elle les fait 
mourir. Dans les climats chauds de 
l'Amérique, l'air eft corrofif , & con- 
fume les pierres & les métaux j dans la 
Calabre , il contribue à former la man- 
ne donc on fe fert en médecine. Les 
fcorpions , fi fréquens en Afrique , meu^ 
grent dès qu'ils approchent cl une iflft 
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Voifîne de Cartilage. Les chiens périt 
iènt dans une ifle de l'Arabie dès qu'on 
les y a tranfportés , & les lièvres dans 
rifle dltaque. Les forets du Nord font 
remplies d'ours , de fangliers j on n'ea 
voit point dans l'Afrique. Les cochons ,. 
très'Communs en Europç , ne rivent 
point dans l'Arabie. Les maladies dif- 
fèrent aufli félon la différence de l'air, 
des divers païs , des Provinces, & mê- 
îne des villes. 

L'air influe même fur l'efprit & fur 
les paflions. Les perfonnes délicates 
font alternativement joyeufes , trifte^ , 
vives , abattues , félon la différence du. 
temps. Les gens de Lettres s'apperçoi- 
vent plus que les autres de cette vérité.' 
Tantôt ils fe livrent au travail avec le 
plus grand plaifîr & avec fuccès ; taiv-^ 
tôt leur efprit engourdi leur refufe des- 
idées. Rien ne prouve mieux le pou- 
voir de l'air , du temps , fur l'efont & 
fur l'imagination, que ce qui arrivoît à 
Milton. Son génie étoit animé , & jet-, 
toit le feu le plus ardent depuis le mois 
de Septembre jufqu'à l'équinoxé du 
Printenips; mais , dans toute autre fai-^ 
ion , il reftoit dans une parfaite iner*. 
{iej il falloit nooamer Milton pour W, 
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faîte connoîtré. Les femmes vaporeux 
fes & les hommes mélancoliques ont 
le genre nerveux très-fenfible. Lorfque 
If air eft empreint de parties irritantes , 
guand il neft pas libre ou que fon rei^ 
tort eft relâché j il porte iur de telar 
tempéramens , il les dérange , prépare' 
de loin les çaufes <les vapeurs , &, 
quand une fois on y eft iu|et y il les 
produit par fes variations. Ces varia- 
tions font néceflaires pour les homme# 
des paï's cÀ ^lles fdiit natutelles ; mais> 
dès qu'il y furviént duelqu*altération , 
elle eft une caufe de dérangement,- 
^l'affeâions nerveufes. Les excès de la' 
température font à craindre ; mais l'ha- 
bitude fait fupporter toute forte de 
temps , pourvu qu'il ne furvienne pas 
^ans Tatmofphère des variations trop 
grandes , trop promptes , trop fréquen- 
tes. Les Lapons ont des tempéramens 
formés pour fupporter des froids excef- 
iîfs j des chaleurs un peu vives leur fe- 
toient intolérables. Les Africains péri-- 
Xbient bientôt dans les païs glacés de la 
Sibérie; les HoUandois font accoutu- 
més à un^^air toujours humide : ainfi des 
autres peupks ; miis les homtties dont 
Im tempéramens i>nc été formés^ pa^ 
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Tetètcice & par un bon régime , fup- 
porcent fans péril les différentes tem« 
péramres d'un air étranger. 

Ce régime dépend des aliment quî 
font une des cames éloignées des va-^ 
pears. Cette vérité n a pas befoin d'ê* 
ire prouvée. Les maladies ont com-^ 
mencé avec le mél^uige des mets & Tex-^ 
ces qu'on en a fait. Elles ont augmenté 
felon le progrès de ces abus , & la du^ 
tce de la vie des hommes a diminué 
dans la même proportion \ de fortd 
qu'aujourd'hui les deux tiers du genre 
humain ne font, pour ainfi dire, que 
naître & mourir, La nourriture des 
peuples de la campagne approche de 
eelle de nos premiers pères j elle eft 
jfimple & frugale y elle forme & entre- 
rient des membres robuftes & propre^ 
i l'exercice ic au travail. On ne voit 
prefque pas chez ces hommes heureux: 
de maladies chroniques , des langueurs, 
des mélancolies , & des fempies vapo- 
reufes. Si dans les villes on s'afTujettif^ 
foit à un pareil régime, on jouiroitdé 
la même fanté. L'abus des différente^ 
boiffbns qui font en ufage eft auffi dan- 
gereux pour les vapeurs. Le vin , quand 
on en aWe , enflamme le fang , caufc 

BvJ 
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àts fièvres , des pleuréfies , la goutte^ 
la pierre, des afthnies^, des makdies[ 
chroniques , des^ affections hypocon- 
dfiaqiies, &c* Le thé, lecaffé^ lecho'^ 
çolar>t>roduifenc de bons ou de mau- 
vais eftets félon l'ufage Kiodéré ou im- 
inodéré qu'on en fait. M^ Raulin en 
détaille les vertus & lès vi<:es.j il re- 
commande fur-tout aux femmes de fe 
défier du cafFé au lait ^ il le préfente 
comme funefte aux vapeurs , & fur-tout 
comme capable de leur procurer une 
incommodité très-fale, très -dégoû- 
tante y malgré le nom agréable qvi'elle 
porte. 

Vous ne vous attender pas , Mon- 
iteur , de trouver , parmi les caufès des 
vapeurs, ce tabac qui fait vos délices. 
9* La même flotte , dit ce Doâeur , qui 
» porta d'Amérique en Efpagne une 
» maladie qui fait l'opprobre de l'Eu- 
» rope , porta auflî le taDac. Un illuftre 
^ Alédecm du dernier fiècle dit à cette 
9» occafîon que l'Amérique , vaincue 
9» par les: Èlpagnols , triompha de la 
9> fierté de Ces conquérans , & leuf int 
»> pira fes propres mœurs j qu'elle Jiâta 
» le trépas de fes nouveaux maîtres 
p par le don qu elle leur fit de la ma- 



% ladiè vénérienne & d'une pernîcieufd 
a» plante qui la veneètent bientôt de \z 
» lervitude , & de la mon de Tes habi- 
9» tans. >> Cette plante cependant auroic 
eu de bons effets 5 lî ion s'en étoic 
fervi à propos & modérément ^ mais oit 
en a ^abufé. L'ufage en eft devenu géné- 
ral ; les hommes animent tous leurs 
plamrs par celui du tabac ^ ils en foula-' 
gent leurs peines -, ils le préfèrent à ioms 
fcurs befoins ; ils ne peuvent refpirer 
ians lui. L'abus du tabac en poudre oa 
en fumée produit une infinite>demaux* 
Il diminue la mémoire , il fait perdre 
l'odorat) il detl^che les tuniques des 
Berfs qui fe diftribuent dans la mem- 
brane pituitaire , & rend irrégulièfe 
l'élafticité des fibres de tous les nerfs 
qui y répondent ; il irrite le genre ner- 
veux , le difpofe à des mouvemens con- 
vulfifs qui lé manifefteront & caufe^ 
ront des afFeâions vaporeufes , &c , ôcc» 
Les autres caufes éloignées des va- 
peurs font le tempérament foible des 
hommes & celui des femmes ea parti-* 
culier » les incommodités ou maladies 
héréditaires , une vie fédentaire , \t% 
évacuations fupprimées , retardées , ou 
trop abondantes^ les paiConsde l'ame* 
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Les câuies prochaines & immé£até« 
font la fenCbilité de rirritabilké àvt 
getite nerveux y les vi<:es des liquides ^ 
fes obftradiaiis de toute efpèoe ^ la fup« 
preilion des fecours périodiques , le» 
pertes rouges trop abondantes > & l&i 
pertes blanches. 

, La Partie la plus întcrellknte de ce 
Uyre eft celle ou Ton indique les re-^ 
mèdes contre les vapeurs. M, Rau&m 
entre à <:e fujet dans un très-grand àé-^- 
tail. Il donne les connoiflances mêceC^ 
faires pour la cure des a£Feâ;ions vapo^ 
BBufes, les moyens d'en prévenir les^ 
attaques , d'en guérir les fymptômes^ 
généraux & particuliers > de former de: 
bons tempéramens 9 de fe préferver des» 
vapeurs, de faire choix de lairpourenr 
ivirer les mauvais effets dans les aff6c-> 
»ons vaporeufes ; il parle des alimens, 
- 4e la boifTon, &c. De- là il pafle à l^ 
care du trop de fenlîbilité & d'irritabi-: 
litc des nerfs , des vices des liquides , 
des obftruâiions en général & en parti-^ 
culier , des pênes rouges & blanches , 
c*eft-à-dire , aux moyens de prévenir ou- 
de détruire les caufes prochames Se im-- 
médiates des affeâions vaporeufes. 
V Une obfervation que vous trouverez^ 
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iage pour les alimens,.ceft qu'on doit 
toujours préférer ceux de fa patrie , ou 
s^accoutumer peu-à-peu à ceux des paiV 
<Jue 1 on habite. Les alimens ont tou-^ 
jburs du rapport avec les tempéramens^ 
des peuples du climat où ils font en» 
Ufage , & cela eft (î vrai ^ue les diffé-î 
rentes nourritures font nuifibles ou fa-* 
lutaires félon les diverfes régions, La 
viande de porc, quenousr^ardons en' 
Eiurope comme la plus pefînte & hi 
plus difficile à digérer, eft eftimée auj? 
Indes comme la pla$ faîne , la plus dé-' 
Hcate & la plus légère \ on la préfère à* 
toute autre pour les malades & les con-^' 
Valefcens, dans te temps quon y dé-^ 
fend les poules & leurs œufs. (>i or-r 
donne en France les grenouilles pour 
adoucir Tâcreté des humeurs ; elles font 
en horreur dans la Grèce , & profcrites- 
dans le Royaume de Naples à caufe de 
leur âcreté , qui occafionne même desr 
rétentions d'urine. Dans la Perfe on' 

Îermet aux malades de manger des me-^ 
>ns , & nous avons raifon de lescràin/ 
dre , même quand nous nous portons 
bien. Le ris caufe des hernies à la Chi^ 
fte & aux Indes ; dans d'autres endroits 
û aSbiblk k vue» (k rend enfin aveu*» 
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gies ceux qui en ufent. Le Napeie^ tsïi 

Cifon des plus redoutables ^ il produic 
; mêmes effets que celui de la vipère ^ 
cependant lÀnnœus afifûre que les Afc/- 
padicns , que je ne connois ipas & fur leA 
quels M. Raulin auroit du faire une 
petite note , en mangent dans leur fou-» 
pe pendant le printemps, Ainfi tout eft 
relatif & dépend du climat > du temps 
& des circonftances. La fortune des li- 
vres eft fujette elle-même aux variations 
des modes ^ "des fiècles, des peuple^, 
desifaifons ^ &c. Tel ouvrage qui réuflic 
dans un temps feroit (ifflé dans un autre \ 
tel qui pkît à Paris eft rebuté dans les 
Provinces i ce qui eft bon pour TAlte-» 
magne ne l'eft pas pour la rrance. Mais 
le vrai , le bon exifte 3 & fe foutient 
indépendamment de tout, L ouvrage de 
M. Raulin^ qu'en vend chez Thomas Hé*, 
rijjknt 5 Libraire , rue S. Jacques , à S* 
Paul & à S. Hilaire , auroit été goûté 
dans les fiècles antérieurs , & le fera fur-, 
tout dans celui-ci, où la maladie en 
queftion eft fi commune & fi dangereufe. 

DicHonnain de Marine'^ &c. 

M, Saverien , connu paf plufieurs ou» 
yrages eftimabûs, entr'auire^, par 1^ 
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^l)icHonnaîre Univcrfd de Mathématique 
& de Phyjîque^ vient de donner une 
iK>uveile preuve de fon amour dqut- les 
recherches fçavantes & les coUedlions 
utiles dans fon Diciionnairc Hifiorique , 
Théorique & Pratique de Marine , i vo- 
lumes i/î-8®. Vous y trouverez raflTem-' 
blé tout ce qui concerne la fcience dé 
la Marine , c'eft - à - dire , la définition 
des termes qui lui font propres , Thif- 
toire , la théorie & la pratique de la 
navigation. Dans un Difcours prélimi- 
naire , laareur trace le plan de fon ou- 
vrage , & rend compte des moyens 
qu'il a employés pour le conduire à la 

Ïhis grande petfedion. Il m'eft impof- 
ble de parcourir tous les objets qu'il 
embrafle. Parmi les différens Articles , 
je vais vous en indiquer un ou deux où 
domine la partie hiftorique. 

L'objet fur lequel il paroît s'être 
exercé avec plus de foin & de recher- 
ches , c'eft rhiftoire de la conftruftîon 
des vaiflèaux. 11 ^ a des auteurs qui font 
remonter l'origine de l'Architeôuré 
Navale au temps antérieur au Déluge ; 
d'autres ne la placent qu'après cette ^k>- 
que. M. Saverien a fait imprimer an-» 
fiennement un DlDcours dans lequel ii^ 



balance les preuves des deux opinîcfl$|. 
mais laiflbns aux fçavans le foin de dif--» 
cutçr ce fentiment de peu d'importan-: 
ce. 11 e|l: certain que les hommes pafïc-t 
rent d'abord les rivières fur des radeaux j 
qu'ils conftruifirent enfuite de petites 
barques faites de joncs ou de rofeaux ÔC 
couvertes de peaux de bêtes ; on en fie 
après de plus folides en creufant des ar- 
bres , ÔC , comme l'efprit humain tend 
à perfectionner les premières découvert . 
tes, pour donnei: à ces fragiles bâti-? 
mens plus de folidité & la propriété dç 
filler fur les eaux , on conftruifit un 
gros poiflon , qui pouvoir contenir un 
grand nombre de perfonnes. La têtç 
formoit la proue , le ventre la poupe ^ 
& une queue mobile autour d une che-r 
ville le gouvernail j enfin , les rames re* 
préfentoient les nageoires. Cet édifice 
rut admiré & imite par toutes les na- 
tions. Chacune caraftérifa fes vaiflTeaux 
par un fymbole particulier , repréfen-r 
tant à la proue pu à la poupe quelque 
Divinité , quelqu'animal remarquable i 
6u quelque monftre j ainfi on appelloit 
liai bâtiment Ifis , un autre Apollon , un 
autre le Lion^ &cc. Par4à on expliqua 
Aacurellemenc la Fable à' Europe &c de 
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'ôanymldc ; le taureau & l'aigle qui lei 
enlevèrent n étoient rien autre que de$ 
barques qui portoient l'un de ces noms; 
Dans la fuite les vaifTeaux changèrent 
de forme \ on comprit qu*il en Falloit 
J>our la guerre Se pour le tranfport j oti 
en fit de longs & de ronds, les pre-f 
miers pour les batailles , les féconds 
pour les marchàndifes. Des vaifTeaux 
anciens l'auteur paffe aux modernes, 
& ce qui vous furprendra , c'eft au'il 
critique la manière dont les nôtres lont 
conftruits. Vous pouvez voir fes rai-r 
fons dans fon livre. 

De tous les temps on a confacré lei 
Vaiffeaux par des cérémonies religieu-? 
fes. Les Egyptiens , les Grecs & les Ro-' 
mains y faifoient des facrifices avec une? 
grande pompe. De nos jours , un Prêtr^ 
entre dans le vaifleau qui eft prêt i ê:tef 
lancé à Teau; il y fait l'eau bénite , ré- 
cite l'Evangile , & les prières prefcritferf 
par le Rituel ; quelquefois même il dit? 
[a mefTe dans le raiffeau. Il lui donné 
nn nom, qui eft ordinairement celui 
êTnn Saint auquel on adrefle desprièresi 
dans le danger. Ceiaint Patron eft peine > 
à la poupe fur un cartouche de ine-^ 
nuiferie xju'on: appelle U' miroir^ avô<?' 
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cet écrîteau, le Saint -^Georges y ou !é 
Saini-Làuis y &c. On appelle cette cé-^ 
rcmonie le baptême des vaiflTeaux j on 
leut donne auflî quelquefois le nom 
de quelque Héros, de quelque Divi- 
nité y de quelque animal , &c , comme 
le. Tigre , le Dauphin > le Neptune , 
VHeSor , VAcIdlle , &c , ou on les défî- 
gne^par les qualités qu'on croit leur être 

{►ropresj comme le Léger ^ V Intrépide ^ 
e roudroyaru , &c. 

Au mot Eau , M. Saverien rapporte 
toutes les tentatives que les Anciens & 
les Moderne^ ont faites pour rendre 
potable l'eau de la mer. Cette opéra* 
tion confifte à dépouiller l'eau de cette 
huile ou efpèce de bitume dont elle eft 
chargée j car, depuis long-temps, on a 
prouvé le moyen de luioterfes parties 
iklines. En effet, il fu£St de k filtrer 
avec de la cire , par exemple. On fait 
de petits vafes ae cire en forme de 
culs-de-lampe qu'on remplit d'eau de 
mer. L'eau pafle à travers les pores , & 
Lufle fon fel dans la cire. On attribue 
cette découverte à lA.DeJlandes; mais 
Fauteur remarque que Jean Agadefden 
ou Jean Anglicus parle de cette manière 
^deiTaler l'eau ^ & obferve que Flin^^ 



LtTrÈRAIRÊ. 4J 

feh fait mention dans fon Hiftoire Na- 
.tiirelle. ^ 

Dans chaque vaifleau on embarque 
un ou plufieurs plongeurs. Ge font d^ 
hommes qui plongent au fond de Teau , 
foit pour taire quelque radoub preflanc 
à la carène , foit pour percer un navire 
ennemi, foit enhn pour aller chercher 
quelque chofe qu'on a laifle tombet 
dans la mer. Les Hollandois fe vantent 
d*avoit eu d excellens plongeurs j les 
Indiens & les Bréfiliens paflent aujour-* 
d'hui pour les meilleurs j on dit que 
ces derniers reftent fouvent huit jours 
de fuite dans Teau fans être incommo- 
dés ; ce qui eft difficile à croire j cepen- 
dant tout le monde a entendu parler dé 
ce Sicilien qu'on appelloit U Poiffen 
Colas. Il s'étoit tellement accoutumé 
dès fa jeunefle à fe tenir dans l'eau ^ 
qu'il vivoit plutôt comme un poifloat 

2ue comme un homme. Le Père Kir^ 
er, dans fon Monde Souterreiny parmi 
plufieurs traits qu'il rapporte rur ce 
plongeur , dit que le Roi ae Sicile jecta 
une coupe d'or dans le goufFte qu'oa 
appelle Charybde , & la lui promit pour 
recompenfe s'il la rapportoit. Cofas fe 
précipita dans le gouftre ^ & en revin( 
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fain & fauf avec la coupe à la main. Il 
y périt pour avoir voulu chercher une 
leconde fois uue bourfe d'or qu'on y 
avoir jettée. Vous vous rappeliez , Mon- 
iteur, le récit de Plutarque au fujet 
des ploi^eurs c^' Antoine & CUopâtn 
avoient mr leurs navires. Antoine pet 
choit à la ligne devant fa maîtrefle, 
& , comme on eft flatté de réuflît en 
préfence de ce qu'on aime , il avoit or* 
idonné à fes plongeurs de fe tenir fous 
l'eau j & d'attacher des poiflTons à fâ 
ligne ç[u'il retiroit toujours chargée de 
f z moie* Cléopdtre s'apperçut de cette 
ruie , & , pour en punir fon amant » 
elle ordonna le lendemain à fes plon^ 
geurs d'attacher à la ligne d'Antoine 
des poiffons falés , Se le railU beaucoup 
fur ce prodige. 

^ Je paflTe beaucoup d'autres Articles 
intéreukns & curieux que je vous conr 
feille de lire , tels que ceux de confi 
iruSion , fiote , naufrage y galère , navi»' 
gation, aiguille aimantée 9 Amiral ^ &c> 
^c. Ce livre fe vend chez Jombert^ 
Imprimeur-Libraire du Corps Royal du 
Génie & de l'Artillerie , rue Dauphine^ 
^ rimage de Notre-Dame , à Patis. 
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La Soirée des Boulevards. 

Depuis deux mois on |oue fans in*^ 
terruption à la Comédie Italienne La 
Soirée des Boulevards ^ Ambigu mêlé dû 
Scènes , de Chants 6r de Danjes. Il faut 
^ voir ce Speûacle , Monfieur , pour ea 
bien juger j c eft une peinture fidelle j 
îiaïve & faillante de ce qui fe paffe fut 
nos Boulevards , cette promenade au- 
jourd'hui fréquentée avec fureur par I^ 
TÎôblefle , la Bourgeoifie & la Canaille. 
Mais que dis-je une peinture ? Ce font le* 
Boulevards eux-mêmes, tels que vous les 
-connoiffez y c'eft-à-dire , avec la cohue. » 
le tapage & la confufîon qrfon y voit 
Tegner. L'auteur , M. Favarty s'eft inter-^ 
dit les fcènes pittorefques qu y donnent 
quelquefois des Petits-Maîtres de Robe 
■'& d'Epée , des femmes du plus haut 
rang & des filles de fpeâiacle \ il a pris 
-tous les perfônnages dans le peuple 8c 
dans le Bourgeois. Ce font des Cata^ 
ians qui font danfer àts Marionnettes 
fur une planche au fon des hautbois 8c 
des cotnemufes , des Nouvelliftes qui 
diflertent dans un CafFé, des garçonà 
l^imcmadiQrs ^ dç$ Savoyards ^ dçs San 
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voyardes , des Chanfonniers , èi^% rues^J 
^t^ marchands Clincaillers, dçs peti- 
tes marchandes de Croquets , des filles 
de boutique , des foldafis , dès garçpiis 
Perruquiers , &c. Tout cela , Monfieur » 
eft d'une vérité dont rien n'approche -j 
Il me femble voir les perfonnages de 
Térùers , détachés de leurs tableaux., 
a^r réellement, danjfer, fauter iSc boire 
ijevant moi. Il y aypit long-tejnps que 
î.e n'avois eu autant de plaifîr à aucuii 
|pe£tacle , Se que je n'ayois fenti cette 
bonne & vraie gaîté que la nature , mê- 
fne groflière , infpire \ Iprfqu'elle eft 
parfaitement rendue. 

Vous connoilfez , Monfîeur , les pe;- 
iites AflSches qui fe diftribuent deux 
JFois par femalne daçs Paris où Ton in- 
ilique les biens à vendre , les maifons 
à louer , les Inventaires , les morts , 8c 
les demandes particulières. Un Aes Nou- 
velliftes , en attendant la Gaz.ette , d^-* 
mande ces Affiches au Garçon Cafifer 
tier. Il lit toute autre chofe que ce 
ou elles xenferment j c'eft une critique 
fous la forme & fur le ton des petites 
Affiches , Se il faut convenir que ce 
cadre de fatyré eft ingénieux. On y 
indique les effets de la fuc;cei(fiQQ d'ua 

Avocat^' 



Lt T T É RA ï R£. ^,y 

>Avocàt , qui confiftent en Cabriolets > 
en déshabillés en chenille, en plumets 
blancs, en nœuds depée, en Mufîque 
Italienne , en guitares , icc , {s^s livres 
de Droit^ celfe d'un Abbé qui a laiflc 
beaucoup de jarretières brodées, des 
coupons de différentes étoffes propres à 
faire des mules , des boctes à mouches , 
-^es lorgnettes d'Opéra , des toilettes 

Êortatives & une colledtion de petits 
Lomans j celle d'iin Chanoine compo- 
sée de toute forte de vins & de liqueurs 
fines, de linge de table, de batterie ic 
• uftenciles de cuifîne. Il n'y a que les 
noms qu'on donne à ces perfonnages 
que je n'aime pas ; c'eft M. BartoUn , 
rut du Petit Heurlcur ylA. l'Abbé jR^a- 
Ut^ rut Poupée^ M. Grafdouhky Cha-^ 
. noine d^ Avalons , Plau eux Féaux ^ 
' cela n eft ni neuf ni de bon goût j mais 
la multitude rit j c'eft une excufe. Voici 
tin trait qui me paroît excellent dans 
» «ne Demande Particulière. » Un hom-. 
'«> me de la première confîdération au- 
. «5 roit befoin , pour l'éducation de fon 
99 fils unique, cl'un Précepteur qui fçût 
«ï au moins lire & écrire; les gages font 
>• de 300 livres. La même perfonne 
4ô> auroit auffi befoin d'un bon Cuifînier 
jiN. 175 8. Tom niL C 
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>? dont les honoraires feront de cent 
V Louis lâns les profits j il fera reçu 4 
p l'efTai j il y aura concours. » 

Vous avez fouvent rencontré dans le 
. monde , Mr , de cqs curieux ignorans 
qui ne comprennent rien de ce qu on dit, 
qui font femblant d'entendre beaucoup, 
èc qui , lorfquon les interroge, ne ré- 
pondent jamais que par des monofylla- 
pes vagues avec un lérieux & un air de^ 
profondeur qui en impofent, Ce ridi- 
cule étoit échappé à Moliire^ & M. Fa- 
y art l'a très -bien faifi. Son Monfîeur 
Gobcmouchc y dans la fcène desNouvel- 
liftes , eft très^divertiflTant ; ce rôle eft 
fupérieuremem rendu par Carlin j il a la 
démarche , le maintien , le ton , le gefte 
4es originaux dont il eft la copie. On 
lui demande cç qu'il penfe de la guerre 
furvenue entre le Mogol & l'Empereur 
du Japon j il répond : Hé^ mais,..mais.^.. 
'M^ffieurs... Hcy hé; une autre fois c'eft , 
Jïéy hé p Meffieurs.... Meneurs.,, A dire 

fa vérité,.... Onfçait Cela parle tout 

feid. Ce n'eft rien , Monfieur , que de 
lire CQS propos fur le papier j il faut en- 
>:endre Carlin lui-même. - 

La petite Louifon , qui joue la petite 
.^afclunde d? Crocjuets, çft charma*^ 
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:te; Desbro^es y qui fait le Marchand 
.CliiKaiiler, s'en acquitte avec une vé- 
rité fineuiière \ mais rien n'égaie Chaor 
ville , rrère de notre riant rrévilU j il 
«ft habillé comme ces /emmes qui 
chantent dans les carrefours \ vous croi- 
riez que c'en eft une à fonair , a fa far 
çon de fe préfenter , à fa voix , aux 
grâces ridicules qu'il affeâie. Marignan^ 
le nouvel Arlequin , eft encore bien 
bon 'y il eft déguife en chanteur des 
ruesj il fait- le boiteux; il à un emplâ- 
tre fur un œil , &c j il féconde très-bien 
'^'kanvillc.M^^^ CoraUnt infpire la bonne 
humçur &: le plaifir dans fbn rôle de 
M^*^ Chouchou y petite Marchande de 
Modes , qui fait une partie fur les 
Boulevards avec M. Bontôur. Mais 
Madame Bontour ^ cachée fous un ha- 
bit de Savoyarde , vient les épier & 
troubler leur tête à tcte ; elle leur mon- 
tre la Curiofité , qui eft leur propre 
jiiftoire , c'eft-à-dire , une partie noc- 
turne qu'un piari fait avec fa maîtreffè , 
après avoir fait coucher /a femme 6c 
ftint d'aller lui-mcme fe mettre au lit. 
Cç rôle de Savoyarde eft exécuté par 
Madame Favart*^ c'eft tout dire. Ennn , 
-Mpnfieur > xwx ce fpeûacle co.mique ^, 
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lans prétention , eft extrêmement Varié 
& très - amufant j & je ne fuis point 
étonné qu'il attire conftammenr tout 
Paris; Vous en auriez peut-être retran- 
ché quelques longueurs & quelques cou- 
plets qui m'ont paru de trop, ta Soirée 
'des Boulevards ù trouve chez Duckefne, 
tut Saint * Jacques i le prix eft de 14 
fois {ans/ la Mufique j celle-ci fe vend 
féparément auffi 14 fols^ 
Je fuis, &c. 
^A Paris ^ ce 11 Décembre 175 8. 



t £ T T R E ÎIJ. 

Poejîes de Sarbiçwsfu. 

IL eft vrai , Monfîeur , que la langue 
Latine eft tombée parmi nous <£ns 
un grand difcrédit : mais cela ne va pas ^ 
ce me femble , fulqu'à pouvoir juftïfier 
ce qui fe dit tous les jours , qu'on ne lit 

Îjlus de Latin. Nos vrais Littérateurs 
ont encore leurs délices de la leéhire 
de Cicéron^ de CV/ir, de SaUtific^ de 
Tiee-Uve , de Lucrèce , de Flrgile , d'^o- 
race , de TibuUe , de Phèdre , 8cc. On fit 
^u les Sén^que^ ^ iucain j Martial y^e ^ 
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f ptefqué point da tout Silius ItaRcus , 
f^akrim FLoficus , S tact ^ &c. Mais je 
ne penfe pas qu^l y ait grand mai à 
cela. Il s'en faut de beaucoup que tput 
ce qui eft ancien foit marqué au coiti: 
du génie & du goût. Dans le fiècle 
paflé ,. on fe faifoit encore un point 
d'honneur d'admirer les auteurs mèmd 
\ps plus foibles de l'Antiquité, &, 
après s'être gâté Tefprit par dépareilles 
leftures , on fe trouvoit tout difpofé à 
donner fon approbation à plufieurs La- 
tiniftes modernes qui ne la méritoient 
pas. On louoit Sauuly &c , parce qu'il a 
quelque aménité ^ on le mettpit fou- 
vent de niveau avec ffojjchius & JTal^ 
lius y chez qui prefque tout eft fan , no- 
ble & délicat. On vantoit fort Magdc^ 
Itna ; on s'enthottfiafmoit fur le mérite 
de Santmil\ &, parce que le premier 
écrit alTez purement, & que le fécond 
offre quelques traits de génie , on paf- 
foit à l'un fa foibleflTe & fon inlîpi- 
dité , à l'autre fon manque de goût & 
i'incorreftion <ie fon ftyle, & ibuvent 
on les égaloit à Commirc & à Rapin , 
i ont du génie , du goût , du ftyle , 
ur-tout Rapin. 
Mais que vous dirai- je de Sarbuwsld^, 
Ciij 
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^aeÉarioUy Imprimeur -Libraire me 
S. Jacques , iî connu par fes éilitions - 
charmantes , vient de réimprimer avec 
4es augmentations confidérables fous cer 
. ûttt \' Matthia Cajimiri Sarbicvii è Sa-* 
éïctau Jeftt , Carmina. Nova Editio y 
prioribiis lon^ aucHor& emtndatior , un 
volume in 'Il admirable pour le pa- 
pier , le caradère & toute Pexécution 
typiogi'aphii^ue. J*àvois lu ce poëte au- 
trefois 5 & il m'en reftoit une idée fort 
avantageufe. Je lai relu avec un nou- 
veau piaifirj mais je fuis forcé d'avouer 
4Kie la leûure réfléchie que j'en viens 
de faire , me le repréfente en même 
temps comme un grand pocte & cofti- 
jne un poëte plein de défauts. Je trouve 
dans la plupart de fes pièces du feu , de 
rélévation , de la noblefTe , des images 
vives , intéreflantes , à^s expreflîons 
éclatantes , brillantes , magnifiques ; 
mais j'y trouve âuflî fort fouvent des 
écarts outrés , des emportemens gigan- 
tefques , des mots hazardés ou peu La^ 
tins , des tours inconnus à toute l'Anti- 
c|uité Romaine , de l'obfcurité, du ga- 
limatias. Il s'élève quelquefois jufqu'i 
un fublime plus frappant peut-être que 
KHic ce qu'on admire en ce genre dans 
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aoGun autre pocte Lyrique ; d'autres 
fois , il fe perd dans ks nues , & y 
laiflTe fon goiit , fa raifon , fon bon féns ^ 
ou bien il fe précipite j fe plonge , s'en-» 
févelit dans une ivreflfe plus barbare qud 
poétique; Il a faifi le genié^ la fihefle i 
les grâces , le ftyle même â^ Horace J 
mais il a mclé à ces tréfors exquis les 
miférables emprunts qu'il s'eftaviféde 
faire chez un Stacz , chez un Clauditn , 
&c. Ce compofé bifarre eft un aflem- 
blage des plus purs rayons dil foléit 
enveloppés de vapeurs groflîères j c'eft 
un combat de la lumière & des ténè- 
bres \ ici règne une fombre nuit \ là leà 
éclairs brillent; tantôt ceft une foible 
lueur qui perce à peine le nuage \ tan- 
tôt c'eft toute la: férénité du brillant 
éther qui fe développe. 

Vous pouvez juger après cela , Mon- 
(ieur 5 que notre pocte eft au moins un 
homme aflez Gngulier pour mériter l'at- 
tention des gens de Lettres , & que , 
malgré tous it% défauts , la le6ture de 
fes Odes peut être utile à la plupart de 
nos poètes François 5 qui , dans les ma- 
tières les plus fufceptibles du feu de la 
véritable poëfie , paroiffent afFeder plus 

3ue jamais de répandre toutes les glaces 
e l'efprit philofophique. C iv 
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Lé volume dont il eft ici qiïeftiofî , 
contient quatre Livres d*Odes , un d'E- 
|K>des y un de vers Dithyrambiques , un 
de pocfies diverfes ^ & un d'Epigram- 
mes. Les poëfies diverfes , les vers Di- 
thyrambiques , & les huit dernière^ 
Odes du Livre cinquième ou du Livre 
des Epodes , paroiuént pour la première 
fois^Le Libraire nous avenir que ces 
nouvelles- pièces avoient été recueillies 
par les foms du Père Vandcr-Kttten y 
Chanoine Régulier de l'Ordre de Saint- 
Sauveur , & qu elles lui ont été commu- 
niquées par le Père Moignan^ Jéfuite 
4u Collège de Loiùs le Grand. On nous 
apprend enfuite que notre auteiu: , Mat- 
thias-CaJimir Sarbuwski , d une famille 
diftinguéç parmi la Nobleffe Polonoife, 
naquit dans le Dudié de Mafovie l'an 
1595 j qu'il entra chez les Jéfuites l'an 
161 2 j qu'il fit fes études de Théologie 
à Rome , où il gagna l'eftime & l'ami- 
tié des gens de Lettres , fur - tout da 
Pape Urbain VIII ^ dont on a un vo- 
lume in-folio dejpoëfîes imprimées au 
Louvre; que de retour en Pologne, il. 
reçut des marques fingulières de bien-, 
veillance & même d'afFeûion du Roi 
Ladijlas VI ^ qui voulut l'avoir pour 
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fon Prédicateur ordinaire j qu*enfin il 
mourut Tan i 6^q. , 

Il lie tne refte plus , Monfîeur , qu*i 
vous citer quelques endroits des Odes 
4e nptre pocte j car je ne vous parlerai, 
point de les Epigrammes qui font prêt 
que toutes fort mauvaifes, ni de fes 
vers Dithyrambiques qu'il nomme Sitr^ 
riludia , & qui certainement ne plai- 
ront; jamais à ceux qui connoiflent le 
prix de l'élégante &. noble fîmplicitc 
des bons poètes de l'ancienne Rome j 
ni de fon poème en l'honneur de Char^ 
U Chodkuwics , fondateur d'un Collège 
de la Société , parce que , quoique les 
vers en foient lonores &c la poëfiecomn 
munément aflfez noble, on fent pour- 
tant quec'eft l'ouvrage d'un jeune hom- 
me , dont les idées , louvent peu faines » 
ne fe développent qu'à l'aice de lieux 
communs auez mal choifis ^>ni enfin de 
fon voyage de Rome en vers Elégia- 
ques , parce qu'il eft plat en tous 
points , & ne mérita précifément d'être 
lu que par ceux qui veulent lire tout ce 
qui eft forti de la plume des grands 
hommes. Venons aux Odes. 

Le fçavantiffime Grotius, dont on ai 
im volume de poèïies X^aiines aifez bon« 

Cv 
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aes, â dit, dans une de fes Epîtres ^d? 
Calbs y que la lyre de Sarbicwski , non-^ 
feulement cgaloit celle à'Horau , mais 
la furpaffoit même quelquefois : éloge 
outré ; car Horace eft toujours ou lu- 
blime ou gracieux , au lieu que Sarbie^ 
yius n'eft fouvent ni Tun ni lautre; il: 
faut donc s'aveugler pour dire de lut 
fcns reftriâion qu'il égale Horace. Mais: 
le furpafTe-t-il quelquefois ? C'èft ce que 
Je ne crois pas non plus qu'on puifle 
avancer fans quelque témérité. Car V 
jpour que cela fut vrai, il faudroir qu'ont 

fût nous citer de lui des morceaux plus* 
rillans & plus frappans que tout ce 
qu'on peut voir de plus beau dans Hà^ 
race j &: , quand même il nous offriroir 
quelques traits de génie qui lui méri- 
Kdient un fi merveilleux avantage fut 
ce père de la pocfie Lyrique chez les* 
Romains , il faudroit toujours convenir 
qu'il lui éft fort inférieur pour leftyle; 
car, en général, il eft rarement tout-à- 
fait pur 3c coulant dans fes expreflions 
& dans la tournure de fes phrafes. 
Quoiqu'il en foit, j^e vais vous citer 
& tâcher de traduire quelques endroits 
de fes Odes qui m ont paru dignes d'at- 
tention. Livre II Ode cinquième^ 
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* Humana linquo : toUîteprapttem 

■' Nubefque , vcntique. Ut rnihi devU 

Montes refcdêrc ! Ut volanti 

Régna procul , paptdofquc vafius 
Subegit aerî Jatli radiânùa 
Dehthra Divûm j jam mihi regut 
Tunes recejjere, & ntiBct in 
Exiguum tenuantururbes i 
Totafque , quà fe cumquefenuu vagût j 
DefpeSogentes, O lacrymabUls 
Incerta fortuna ! O fiuentum 
Principia , întentufque rerum t 

9} Je quitte la terre j nues , foutenez^ 
^* moi j vents , prêtez - moi vos aîle& 
» Que vois-je ? Ces montagnes inabor- 
fi dables ie font abaiffees tout-à-coup 
«* devant moi ! Ces Empires , ces peu- 
» pies nombreux s'humilient fous Je 
j> vol rapide qui m élève dans l'efpace 
» immenfe des airs!, Les Temples fa- 
» crés , les Palais des Rois fuient loin 
ii de moi ! J'admirois l'étendue de tes 
w villes ; leurs extrémités fe font rap-* 
j» prochées ! Toutes les nations réunies 
9» lous un point de vue font l'objet de 
s9 mes regards. O déplorable inconftance 
9> de la tortune ! O fragilité ! Que de 
M chofes je vois naître ^ s'écouler ^ ic& 

Cv| 



jr ptécipicer dans l'abyme du néant f?^ 
Suivent plufîeurs ftrophes , . dont quçl- 
ques-lmes ne fQnt pas fans défauts ^^fur^ 
tout ^ onzième cjui eift foft c^fcure^ 
Après que SarbUwski a décrit les mauic: 
divers qui défolent notre monde, il, 
vole plus haut^ il perd de vue les Em- 
pires &c Us nations. 

l l • Jam^e itefuntmihi 

Et régna decrevcPe y & immenjk- « * 
Anu oculos ptricre g/tntcs^ 

»y P vafteOc^ de la Divinité , s'écrie-^ 
» t*il , ô mer ifans rivages , recevez dans^ 
aj votre fein , abfoxbez dans les flots de 
j> l'Eternité votre poëte qui foupire après 
» vous ! >j 

O claùfa nutâs marpnîbus fréta t 
Hauritc afdulantem ^ & perenni 
Sarhhnum^meratifiuâu* 

L*Ode feizième du mcnie Livre effc 
fort belle & fort intéreflTante. C*eft unt 
tiflu de préceptes moraœc. Voici une^ 
ftrophe ou l'auteur nous avertit que là 
Fortune punit l'orgueil de ceux qui Tin- 
fultent j lorfqu elle ne leur a fait aucua 
maL. 
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AfCMmcéefii ptâofis bmù€fûi 
Fonuna ttanfiu Si rtvoees tamen i 
Tuoque non aquam duello " 
Incnpitis ; redit ^ atque ab imô i 
' Qm prateritat mania , fuccutité 

» La Fortune patfe devant la cîtadelle 
» d un cœur modéré fans lui caufer au- 
ii cun dommage \ mais fi vous la rap-' 
» peliez > fi vous lui reprochez de n c- 
i> tre pas en état de ie mefurer avecr 
» vous , elle revient fur fes pas , elle 
»> attaque , elle ébranle jufques dans^ 
yi leurs fondemens les remparts qu'elle^ 
t> ivoit refoeftés. » 

Livre y Ode tf^ Dans^ une ftrophe 
tien tournée 5 il dit à la SagefTe Eter- 
nelle »* que le Jour & la Nuit, THyver 
f> & l'Eté, le Printemps & l'Automne^ 
>* les Mois y If s Heures & l^^ Siècles» 
99 toujours t fes côtés , la fuivent d'ua 
a> pas rapide. » 

Te DieJs 6^ ^o3i ^ & Hiemss^ JÊJta^} 
Ver j & AuUtmnus j properique Menfa , 
Et levés Hpr<z y rapidoque cinguni 
SecuU pajfu^ 

La 3.^ ftrophe de TOde 1 1® du mémo 
Livre préfeiite une image fort couchaaw 



& fort poétique ; mais il eft dilEclle ^e 
la bien rendre en François.» Vous feulé , 
n dit-il à la Sainte Vierge , vous feule 
»> pouvez embraflTer votre Dieu qui dort 
»» fur votre fein j vous feule pouvez par 
i> vos tendres baifers recueillir la flamy^ 
>T me & la fleur de ion haleine. >» 

Quoi tuis y Vlrgo 5 '^ene dormit ukiîs , 
. Sala fopitum potes ofculari 
^ Numcn ^ ùfiammas animaquefanâum 
Sugere florem* 

' Ces échantillons m ont paru fufEfansr 
pour faire voir que notre poëte eft au 
moins quelquefois fublime , fenten- 
rieux , & même délicat. En voici d^au- 
tres qui prouvefnt, cemefemble, qu'il 
tomb^-quelctuefois dans les défauts dont 
je lai accufe. 

Livré I Ode 7*. II dit » que les Anj 
»> font aflîs fur des nuages \ que les LuP 
w très vont à cheval fur les Zéphirs , & 
as les Siècles fur des ouragans. « 

\Amd nuhihus infidtnt i 
Incertis equitant îujlra FavonHs2 

Cœco fecula turbine* 

' Ode i3« du même Livre j voici de 
robfai£it& 
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Ne fptm projice , Tarqumi : 
^Ctijuspcnè rétro lamhere pulyerem i 

Et vefiigia diceris^ \ 

Cùmfortuna levemverteritorbitami • - 

Effiifam ^ fiiper 6» luto 
Fumantempoteris cetnere purpurami 

j> Ne perdez point l'efpérance , mori 
» cher Tarqidn ; lorfque la Fortune aura 
j> fait tourner fa roue j vçus pourrez 
n voir étendue par terre & fumantedany 
5> la fange cette Pourpre ( ce Grand ) 
5J dont on dit que vous baifez prefque 
fj la pouflîère , &c les traces qu'elfe laifle 
jj après elk. « 

. Ode 1 8 du même Livre ; voici da 
galimatias» L'auteur dit à Sdnêc Eli-: 
[abcth : 

Duni tihi Medce preùofa fytvte 
. f>amnaperThufcas adoicmm arasi 
Thureo Regum ^ popuUque ceUs 
Crimina fumo, 

n Tandis que furies autels de Tofcane 
5> nous brûlons en votre honneur les 
>» précieufes dépouilles des forêts de 
j5 Médie , cachez dans la fiimée de l'en- 
9> cens, tes crimes des Rois 6c dU' gjeu*' 
» pie. » ' 
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xivr&ÏIt Ode 4*. Voici quelque diofe 
de pis que du galimatias. Il jperfoimi^e 
l'Honneur, & lui parle ainh: 

• ; ♦ Te décorum patrem ^ 

Inter ferena fulgura Gloria^ 
LufK^que , fteUarumque cunas i 
Imbrc fuper radiofum & aurii 
Pirtus marito confcîa Numini 
Effudit, 

» Père des belles aftions, vous êtes né 
fè de lar Vertu & de Dieu même , a4 
>> milieu des brillans éclairs de la Gloi-j 
^ re , entre le berceau de la Lune & 
43 celui des Etoiles , fur une pluie dq 
» rayons & d or, « 

Ode I S du même Livre. Voici dii 
galitnatias , du butlefque, & du mau<* 
vais Latin j mais le traduira qui pourra. 
L'auteur entreprend l'éloge du Cardi- 
nal François Barbtrin ; il invite les Mu- 
fes à s'embarquer fur un vafte Océan, 
à y conduire des vaifleaux chargés de 
louanges j il veut que les rames & les 
bancs des rameurs foient éloquens. 

Hic îUe pletiis Oceamis patet 
. Laudumcarinis.Itetàquacïa 

Pfr trarfira^ facundifque , Mufal 
Csrmina deproptrofc remis^^ ^ 
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Outre ces vaiflTeaux chargés de louan- 
ges , Sarbicwski avoit encore en fa dif- 
pofition des carquois qui n'en étoient 
pas dépourvus. Livre 4 Ode 1 1 ^* 

Sunt & novarum non vacuamifù 
Laudum pharetra. 

Malgré toutes ces folies , malgré quel-* 
ques expreffions que je ne crois pas La- 
tines , telles que 5 Liv. i Od. 1 1 yfrc-^ 
nigcra dcxura^ Liv. 3 Od. ^fienigera 
auris^ Liv. i Od. 17 rugitus^ Liv. 5 
Od. 5 ntmorum fama virens , Liv. 3 . 
Od. i6 irretentus^ Liv. 3 Od. xy depur^ 
puratus , &c , &c j malgré quelques fau- 
tes contre la profodie , comme dans w-» 
merh , dont il fait toujours longue la 
dernière fyllabe , qui eft toujours brève 
chez les anciens auteurs 5 dans Thermo^ 
doondus , Liv. 1 Od. i , qui ne fe die 

Eas pour Thcrmodontius , & dont il fait 
rêve la féconde fyllabe qui eft longue 5 
dans Lufcinia , Liv. 5 Od. 3 , dont il . 
fait longue la féconde fyllabe qui eft 
brève \ dans rejeSus , Liv. 5 Oci. 12,' 
dont il fait brève la première fyllabe 
qui eft longue, &c j malgré, dis -je, 
tous ces défauts , je penfe que Sarbiews^ 
ki eft un suceur qui mérite d'être la<^ 



6é ,l' J K N È E ^ 

Se qu'on a bien fait de le réimprimer. 
Jô ne vous ai rien dit , Monfîeur , 4e9 
huit dernières Odes du 5^ Livre qui 6a- 
roiffent pour la première fois. Je luis 
forcé de vous avouer qu'elles font foi- 
bles , obfcores , peu Lafirtes , & pref- 
que toutes plus défedueufes que celles 
qui tiennent les derniers rangs parmi" 
les anciennes j mais , je ne crains pas de 
le dire , les gens de Lettres aiment à 
voir jufqu'aux avortons des hommes de 
génie , ne fût-ce que pour fe confoler 
de leurs propres infirmités à la vue des - 
miferes que la foiblefle de Tefprit hu- 
main aflbcie quelquefois aux talens les 
plus fublimes. 

EJfaisfur divers Sujets. 

De la proie ^ des vers , quelques 
Lettres^ des penfées détachées: voilà 
ce qui compoiç , Monfieur , des Effais 
fur divers Sujets par M. de C*** , (farde 
du Corps du Roi , de V Académie Royale 
des Sciences &' Belles - Lettres de Ville^ 
Franche^ & de la Société Littéraire-Mili- 
taire de Befançon , Brochure d'environ 
1 50 pages , à Londres ^ & fe trouve à 
l^ms chez ^Lambert ^ Imprimeur - Li-» 
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braire , rue & à côté de la Comédie 
Françoife. 

La foudre feule éclaire en cette nuit afnufei 
L*01ympe fc dérobe à mes trifies regards. 
Je vois avec effroi une mer orageufe 
N'offrir de tous côtés que ^horribles hafards. 
Je frémis , & mon zmc incertaine & tremblante 
Paraît s anéantir (bus le poids du malheur 5 
Mais Neptune s'appaife , & fur Tonde écumantc 
Jette un coup d'oeil heureux qui calme fa fu- 



reur. 



L'auteur pouvoit fé difpenfer de blâ- 
mer les poètes Epiques qui adoptent ces 
fortes d'idées ; il devoit s'attacher du 
moins à faire de meilleurs vers, ne 
pas les terminer prefque tous par un 
cpithcte , & fur-tout éviter la faute du 
troifième vers. Voici comme il rend un 
endroit de Vir^U^ 

Populus Alcïd(z gratiffîma 5 vîtis laceho , 
Formofie myrtus Veneri y fua laurea Phœbo* 
Phillis amat corylos ; illas dum PhiUis amabh^ 
Nec myrtus vincet corylos j nec laurea Phabi» 
Le peuplier plait zu grand Dieu des Thraces j, 
La vigne eft très-^hèic à Bacchus , 
Le mirtc à la Reine des Grâces^ 
Et le kurier au blond PlMuu ^ 



Sylvie aime une fleur nouvellement cueillie $ -• 
Et cette fleur qu*aime Sylvie 
£ft cent fois plus belle à mes yeux 

Que tous ces arbres vains de la faveur des 
DieuXé 

Je ne crois pas que Ces vers rendent 
la dclicatefle des quatre vers Latins. Les. 
deux derniers fur-tout font afufli beaux , 
auffi naturels, que les François font, 
cottimuns. 

On voit enfuite un Pot'me fur le 
danger que courut le Roi flu mois de 
Janvier 1757. L'auteur, en traitant ce 
fujer, fe montre bon citoyen. 

Parmi les penfées diverfes, il y en 
a quelques-unes de faufles. » Palémon, 
w dit- il , parut dans un Cercle où U 
33 bienféance lobligeoit de fe faire voir. 
» U ne dit préciicment que ce qu'il 
*> falloit dire, & Ion n'héfita pas a le 
5> prendre pour un fot. Tout ce que je 
55 fçais , répondit Erajie à qui l'on 
» àvoit demandé fon fentiment , c'eft 
« que PaUmon n'a rien dit. Rien de 
a> plus rare dans le monde qu'un Eraf- 
» le, fi ce n'eft peut-être un Paté-^ 
» mon. «C'eft- à- dire , fuivant cette 
penfée, qu'il n'y a rien de plus xarc 
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iîans le monde que des gens qui parlent 
fans raifon j car , dès que PaUmon n'a 
dit que ce qu'il falloit & cp'EraJla 
trouve qu'il n'a rien dit, il faut que ce 
dernier n'ait pas le fens commun , & fi 
les gens de fou caractère font rares , U 
faut croire qu'ils ont le talent de fe 
ihultiplier , puifqu'on en rencontre par^ 
tout. 11 me femble qu'il y auroit eu 
plus de juftefle à dire ; -Les E^rafitsiont 
9a(E communs dans le monde que les 
JPalémons y font rares. 

>5 Le Gouvernement doit -il ouvrît 

àj lesporteis du Commerce à la Noblefïe 

>» indigente ? Ceux qui penfent le con- 

9> traire appuient principalement fur la 

»> dureté cle l'apprentiflTage dans le com- 

§9 merce ; mais , abftraâion faite de 

99 nos faux préjugés , qu'mi cheval An-* 

p glois pone aufumier , ou qu'un Gen- 

9» tilhomme porte des balots , n'eft-ce 

^ pas à-peu-près la mcoie chofe ?. Ce 

>y cheval de noble race ne perd rien de 

t# fa réputation pour être chargé de quel- 

9y (mes vils fardeaux , Se le Noble ne 

»> doit pas déroger , &c. » Vous devea 

fentir , Monfieur , combien cette com- 

paraifon eft déplacée & fauffe. Il eft 

t>ien fur que le cheval de noble race |>er4 
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toute fa réputation , s'il eft chargé 4é 
vils fardeaux. Le meilleur Gûilledin , 
fi on Teoiploie à porter du fumier , fera 
bientôt abâtardi j par conféquent , en 
fuivant la même analogie , le Noble 
doit auflî dégénérer en portant des ba-^ 
lot&. 

»> Les crimes des Grands font tou- 

»> jours de grands crimes L amateur ^ 

9> décompofe un bâtiment j il en faific 
« les défauts , il loue les talens de TAd- 
t> chiteâe , mais ne les admire jamais. >» 
.Tout cela eft encore fau?:. Il n'arrive 
que trop fouyent que les Grands com- 
.mettent de petits crimes. L'amateur eft 
4e tous les nommes celui qui admire le 
plus les ouvrages d'un bon Artifte. Les 
.plus grands génies admirent Homhre Sc 
FirgiU. En général , plus on a de goût 
pour un art, & plus on eft fufceptible 
de cet enthoufiafme que l'on appelle 
admiration. 

Vqus voye?, Monfîeur, que la juf- 
tefle n'eft pas le caradère diftindiif de 
ces penfées. Je ne vous parle pas dçs 
Lettres oui les fuivent. Vous n'êtes p^ 
curieux de voir comment l'auteur prioit 
. M. de Boijfy de mettre dans fon Mer- 
cure des pièces rejiccs fuf^li^uts inco^mr. 
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ifà; comment ii parle à M. Pesant ^ Se- 
crétaire Perpétuel de T Académie de Vil- 
lefranche ; avec quel froid il exprime 4 
fa njaîtrelTe la plus vive ardeur. Tout 
cela n'auroit rien d'intéreflant pour 
vous. Tenons - nous en à une de fes 
penfées qui eft à- peu -près vraie. » Il 
w faut de Tefprit pour lire FontemUe , 
9> du génie pour entendre Montefqifieu. 
w II luffit du fens commun pour fe 
t^ plaire à la lefture de M. de Voltaire -^ 
#3 mais il ne faut ni efprit ni fens com- 
» miin pour lire Mar..... Chév.... » 

L'auteur de ces Ejfais eft jeune , à ce 
«u on m'a dit ^ il montre aflTurément 
de l 'efprit & du talent même dans cette 
Brochure , mais qui ont befoin d'être 
cultivés par le monde & par l'étude. U 
eft toujours très - eftimable de donner 
aux Lettres les momens de loifir que 
lui làriffe fa noble profeflîoni 

Difliqnnairt Çéographique Portatifs 

Ce Diâiipnnftire , en un feul volume 
1/2-8° , a , Monfieur , le fuccès le plus 
foutenu depuis neuf ou dix ans qu'il a 
paru pour la première fois. On en a 
déjà rait plufieurs éditions j en voici 
prif xioi^Ypilç ^lus amolfi & plus ex^fte 
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.que toutes les précédentes. Je n'w befom 
que de vous en copier le titre , pour vous 
faire juger de quelle utilité il doit être : 
J^iSHonnaire Géographique Portadfy ou 
[Defcription des Royaumes , Provinces ^ 
VitUs , Patriar chats 4 Evêches , Duchis , 
Comtés 9 Marquifats^ Villes Impériales 
& Anfiatiqtus , Ports , Forterejfes^ Cita- 
delles^ & autres lieux confidérables des 
quatre Parties du Monde : dans lequel on 
indique en queb Royaumes , Provinces & 
contrées , ces lieux fe trouvent ; Us Princes 
dont ils dépendent ; les rivières , Baia , 
^JMerSy Montagnes , &c , fur le/quelles ils 
Jbntfitués; leurs dijiances en lieues Fran* 
foijes des Places remarquables des envi* 
tons , avec leur lon^tude & leur latitude , 
félon les meilleures Cartes \ lesjàges que 
les villes ontfoutenus , les grands hommes 
.qu'elles ont produits^ &cc; Us lieux oùfe 
font données les principales batailles. Ow 
vrage tris - utile pour r intelligence dt 
jfHifioire moderne & des affaires préfen- 
tes. Traduit de VAngloisfur la trei[iimc 
édition de Laurent Echard^ avec des ad* 
ditions & des correcUons confidérables , 
par M. Vofgien , Chanoine de Vaucou^ 
leurs, /i Paris che^ la veuve Didot, 
Quai des Jugufiins , à U BibU d"or. 
Jlç{ms,ôcc.j4 Paris, ce i^ Dec. 1758^ 
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LITTÉRAIRE. 
LETTRE IV. 

Lt CofrUdien. 

DE (juel œil M. Roujfcau doit -il 
voir Le Comédien , ouvrage divijc 
en deux Parties , par M. Rémond de 
Sàinte-'AlbiTU ^ volume /«- 8^ de plus 
de 500 pages, dans lequel on donne 
des règles pour bien jouer les chef- 
d'œuvres de Melpomine Se de Thalie , 
c eft-à-dire , félon ce Philofophe , pour 
corrompre Us mœurs ? Comme les dan- 

fers de la Scène ne vous paroilTent pas, 
Pondeur , aufli grands qu'il les peint 
. dM^s fa Lettre à m. d*Alembert , & que 
vous penfez , au contraire , que les pfai- 
Crs & les bons effets qui refultent des 
repréfentations Dramatiques l'empor- 
tent de beaucoup fur les inconvéniens 
qu v découvre fon auftère mifantropie ^ 
Jx. 17^2. Tome Fin. D 
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vous pardonnerez aifément , voi^s fçaitf 
rez même beaucoup de grc à M. Rc-* 
mond de Saime-rAlbinc d'avoir traité 
d'un art honoré dans toutes les Cours 
de l'Europe du fufFrage de tant de Hois 
qui l'admettent avec diftindiion au ncMiv 
bre de leurs plus nobles dçlaiTemens j. 
d'un art fi cner fur-tout à la naçion 
Françoife, & qui de nos Théâtres pu-» 
blics a pafle fi glorieufement fut tant? 
de Théâtres particuliers , & jufques 
dans les Palais des Princes : art char-» 
mant que tout le monde cultive, & 
dont cependant on ig^^ore les vrais prin- 
cipes. Les Comédiens eux - mêmes , il 
faut l'avouer , exercent leur emploi 
plutôt par méchanique que par con-' 
noifTance. Ils ont une forte de routine ^ 
\m certain jeu de tradition , dont ils s'é* 
cartent rarement ; mais cette tradition 
s'.afFoiblit à la longue , & fe perd enfin 
pout-à-fait. Il efl certain qu'on ne joue 
pas aujourd'hui ÇomçiUe , Racine & 
Molière aufïî bien qu'on les jouoit de 
Jeur temps , ^ même plufîeurs années 
^près leur mort j c'eft une trifle obfer- 
yation faite avec amertume par tous 
les vieux fedateurs du Théâtre. Pouip- 
^uoi ce ch^eemf nt ? C'çfl ^uç Içs'Ça* 
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tnédiens prenoient des leçons des au^. 
cears eux-mêmes. Le grand C<»rmiiU^ 
-quoiqu'il eût confervé fon accent Nor- 
mancf, exerçoit très -bien les Aâ:eur5 
qui reprcfentoient fes pièces j Racine , 
f homme de fon temps qui récitoit 1(» 
mieux , faifoit entrer les fiens dans 
refprit général de fes ouvrages , & dan^ 
le caradère particulier de chaque rôle j 
tout lé monde fçait que la célèbre Champ* 
mtfli étoit fon ouvrage. Qui eft - ce qui 
étoit plus propre (mQ Moliin à former 
d'excellens Comédiens , à leur donner 
le vrai ton de la nature ? Aufli tous fes 
camarades k prenoient- ils de lui. Au^ 
jourd'hui même encore on ne peut nier 
que les pièces modernes ne foient beau- 
coup mieux jouées que les anciennes , 
Î>arce que nos poètes, par Tufage de, 
ire eux-mêmes leurs Drames , & d'af- 
fifter aux répétitions qu'on en fait , en 
expriment le fens , la conduite , le but , 
& le jeu. Les Comédiens n'ayant point 
Je règles fixes , fe tranfmettent & défi- 
gurent fucceflîvement la manière dont 
leurs devanciers faifoient tels & tels 
perfonnages ; en forte que des Tragé- 
dies & des Comédies , fupérieurement 
rendues pendant un certain nombre 

Dij 
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d'annfes , finiflent par l être on ne peut 
pas plus mal. Je fçais qu'il v a des Âc-^ 
teurs qui réfléchiflent fur leur profefr 
fion; mais n'eft-il pas fâcheux qu'ils 
foient obliges de paflTer leur vie à fe 
faire , à force de pratique , des règles 
qu'ils auroient dû fçavoir avant que de 
commencer ! D'autres fe fient unique-^ 
inent aux difpofitions qu'ils ont reçues 
de la nature; ils jouent au hazard; ils 
réuffiflent quelquefois ; mais dans com- 
bien d'occafions leur manque de lumiè* 
res ne nuît-il pas à leurs talens ? 

L'art théâtral ne dépendra plus de là 
tradition de nos pères , du caprice de 
nos Comédiens , de la fantaifie de nojs 
Petits-Maîtres & de nos Petites-Mai-^ 
trèfles qui mettent à la mode tel Ac* 
teur ou telle Aûrice , de la ftopidead^ 
miration de la multitude qui applaudit 
toujours aux mouvemens convulfifs & 
aux cris forcenés des Bacchantes ; enfin , 
cet art aura fa vraie théorie, fes précep* 
tes fars , fes loix invariables. Les Corné- 
dienspourront les étudier dans plus d'un 
ouvrage nouveau.Celut de M. dt Sainte- 
Albine parut pourla première fois il y a 
dix ou onze ans. Il fut très-bien reçu du 
l?<ablic, &: une féconde édition rem- 
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pbça bientôt la première qui avoit été 
«nlevée. On vient de Iç réimprimer en- 
core en Hèllande , & je profite d un 
exemplaire qu'on ma envoyé , pour 
you$ le faire connoître. 
. JsA..dt SaintC'Albine^ dans un Avir- 
iljfenum^ attribue l'accueil favorable 
. qu'on a fait à fon livre au bonheur qu'il 
a eu de faifir un fujtt neuf. Il n'a pas 
connu fans doute le Traité du Récitatif, 
dans la LeSurCy dans lAUion publique ^ 
dans la Déclamation & dans U Chant y 
avec un Traité des acunSy de la qudntitl 
&d^ laponBuaùonj petit volume d'en- 
viron 250 pages, imprime à Paris eix 
1707 , che[JacquesUFévrey Gfan£&alU 
du Palais , &- Pierre Blbou , proche les 
l4uguMrTS. Ce Traité qui eft de Grima^ 
reji , le m^me de qui nous avons une 
Vie de Molière , eft fort bon j je l'ai lu 
avec plaifir. On y trouve le germe de 
coûtes Ics^ idées & le fond de tout l'on* 
yrage de M. de Sainte-Àlifine , fur-tout 
dans le Chapitre de la Déclamation ; 
ipais le Comédien eft beaucoup plus 
étendu^ plus développé ^ plus pnilofo- 
phique y & mieux écrit. 
. L'auteur établit d'abord Le grand prln« 
cipe qu'il faut néceftairement au C0-3 

Dii) 



mcdîen , pmir exceller dans fon art , Je» 
•ftlens naturels qu'on ne fe donne point > 
comme une figure avahtageufè avec une 
belle voix , quand on fe deftine au Tra- 
gique y car toutes les figures & toute* 
res voix font propres^ à quelque chofe 
dans le Comique, pour peu qu'on fça.- 
che les employer à propos. C'eft même 
fouvent de leur bifarrerie & de leur 
défaerément que réfulte la vérité- de la 
repreféntation. Mais , outre ees^avanta- 
ges naturels , fans le fecoursdefquels oir 
iîe peut plaire y même au commtm des: 
fpedateurs , il faut encore acquérir ce 
qu'on appelle tes talms , fans lefquels 
on ne peut obtenir les faffrages des con- 
hoifleurs ; en un mot , la nature ébau- 
che le Comédien , ic l'art l'achève* La 
première Partie de cette propofîtion oc- 
cupe beaucoup M. de Sainu-Albine. 
Son but n'a rien que de louable &'de 
judicieux j il veut écarter du Théâtre 
ceux que la nature n'a point aflez favo- 
rifés pour s'y montrer j il veut encore 
détourner de la folle ambition de pa- 
roître en premiers ceux qui ne font faits 
que pour paroître en féconds r double 
inconvénient fans doute qui ne dérange 
i|ue tropfouvent l'économie delà repré* 
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ientation théâtrale j .tel prétend jouer 
Vkéroïfme qui , tout au plus , joueroit la 
coî^dtnu^ De - là le Légiflateur prend 
OGcafipn de répondre à des difficultés 
qui n'intéreflent que le Philofophe, Eft* 
il vrai qu'un Comédien puiflfe fans ef- 
prit exceller dans fon art ? Sur quoi l'au- 
teur explique ce qu'on doit entendre 
par efprit , (i c'eft ef^rit d'imagination , 
ou bien efprit de jugement. 11 conclut 
. qu'il faut de ce dernier qui fouvent ne 
.brille pas tant que l'autre dans le com*- 
inerce du monde, mais qui furement 
fert beaucoup plus au Théâtre ; iQfenti^ 
ment même , quand il eft vif & parfait, 
peut tenir lieu d'efprit. Pour jouer avec 
force , il faut avoir du fentiment ; il 
faut avoir de l'efprit pour jouer avec 
fineflfe. Un Comédien peut-il avoir trop 
de feu? Qu'eft-ce que le fentiment ? 
Seroit-il avantageux que toutes les per- 
fonnes de Théâtre fuflent d'une figure 
diftinguée ? Les Comédiens , dans les 
rôles lubalternes , peuvent-ils fe paflTer 
de feu , d'efprit & de fentiment ? 

L'auteur fixe le temps où l'on doit 
renoncer au Théâtre , fi l'on ne veut pas 
s expofer à la rifée du-Public. 11 prouve 
xjue ^ fans la gaité > le Comédien fe tire 

D iv 
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mal de l'emploi de faire rire , comme il 
tepréfente mal le héros , s'il n'a point 
l'ame élevée \ il décide c^ue tons ceux oui 
fe propofent de nous faire répandre des 
larmes, ont plus befoin que les autres de 
la partie du fentiment défignée par le 
nom à! entrailles. Il pécend que les per- 
ibnnes qui font nées pour aimer , de- 
vroient avoir feules le privilège de jouer 
Içs rôles d amans.Dans un nouvel Opéra 
une Aûrice repréfentoit une Priiiceflfe 
cprife d'im feu violent pour un iii&lelle, 
û elle ne mettoit point dans fon rôle la 
tcndrefle qu'il exigeoit. Une de fçs com- 
pagnes > quiétoit fon amie , voulut Itti^ 
faire jouer ce rôle avec fuccès^ elle lai 
donna plufîeurs leçons, qui ne produis 
firent aucun effet. Enfin un jour la maî- 
trefle dit à 1 ecolière : « Ge que je vou8 
j> demande eft - il fi difficile ? Mettez;»- 
•» vous à la place de l'amante trahie. Si 
>3 VOUS étiez abandonnée d'un homme 
» que vous aimeriez tendrement , ne 
^y feriez - vous pas pénétrée d'une vive 
j> douleur ? Ne cnercneriez-vous point?^ 
f» Moi , répondit l'Adrice , je cnerche- 
^ rois les moyens d'avoir au plutôt iw 
ti autre amant. En ce cas, répliqua la 
9» maîtreffe ^ nous perdons toutes deux 
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nîiOS peines j je ne vous apprendrai ja- 
m mais â jouer totre tôle romme il 
•• faiÂ« » Elle avoic ralfon ; Ton ami^ 
XiQ connoifloit.dans l'amour q^ue Tincé- 
rèc ou la vanité ; elle étoit incapable 
d'en exprimer les mouvemens paillon-^ 
ces. 

. M. de Saînu-Albînc demande aux 
amans dans la Comédie une figure ai- 
mable , & aux héros dans la Tragédie 
une figure impofante. H rappone à ce 
fujet l'aventure de feu Dumirail lorf- 
ôu'il reparut fiu: le Théâtre en 1714 
dans le rôle de Mithridate ; il avoir des 
entrailles , de refprit & du feu ^ mais 
{<m extérieur n etoit rien moins qu hé- 
roïque. Dans la fcène où Mônimc dit à 
MithridaUy Seigneur, vous change^ dei 
yifage , un plaifam cria à l'Â^rice^Z^i/r^ 
fe^le faire. 

Uautear veut encore un rapport de 
convenance entre Vâge de TAdeur 8c 
celui du perfonnage , & terrhine enfin 
fa première Partie par ce qui regarde 
les Soubrettes &c les Valets. Toutes çt% 
difci^flîons font peut-être plus curieufes 
que néceflaires, pour former Je C>?mé- 
oieii dans Fart du Théâtre ; mais ellea 
çntrent daps le plan d'ouvrée que M., 



de Sainte- Albinc s'eft propofé d'ei&u^ 
ter. Il a pris le Comédien , paur àinfî. 
dire , des mains de la. nature', àpeu- 

S" rès comme Quimïtien prend Torateuir 
es le berceau. C*ieft un ioldat plein de 
force & de courage que Ton couvre d'a- 
bord de routes fes armes , pouc lui ap-" 
f prendre enfuite l'art de s*en fervir dans 
e combat. Ces armes font les avanta- 
ges que la nature donne au Coniédien j 
& l'art de stn fervir , c'eft le talent, ce 
font les fecours qu'il peut emprunter 
de l'étude des règles, & dont M. de 
Sainte-Albine fait l'objet de fa féconde 
Partie. 

L'auteur y fait voir en quoi confîfte 
la vérité de la repréfentation \ e.ïle dé- 
pend fur-tout du jeu théâtrat, & ce jeu 
îi'eft vrai qu'autant qu'on y apperçoit 
tout ce qui convient a 1 âge , à la con- 
dition , au caractère & ila (ituation diE 
f>erfonnage ; ainfî tes mouvemeniJ & 
'expreffion doivent varier félon te rote ; 
la vérité de Texpreffion vient de la vé-r 
rite de l'aûion & de la vérité de ta ré- 
citation. M. de Saînte-Albim explique 
ces deux vérités d'aftion tx, de récita- 
tion. La vérité du jeu des traits & celle 
«de Tatticude^ dn maintien & du gefte 
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fomient là première ; à 1 égard de la fé- 
conde , l'auteur fixe la manière de réci- 
ter dans la Comédie & dans la Tragé- 
die. Quelques obftacles nuifent à la vé« 
ricé de la récitation , entr*autres , la mo- 
notonie , & l'habitude de forcerfa voix ; 
- enfin ^ pour que les pièces fuflfent jouées 
avec une entière vérité , il faudroit que 
les Comédiens les fçuflent parfaite- 
ment , & que leur mémoire ne fe trou- 
vât jamais en défaut- 

11 eft d'autres points, indépendans 
de Taârion & de la récitation , mais hé- 
ceflfàires pour rendre l'illufion com- 
plette. De ce genre font les habits , les 
décorations & les Machines trop négli- 
gés à notre Comédie Françoife. L*au- 
teur loue fur cet article les Comédiens 
Italiens; il dit ingénieufément à ce fu- 
jet : >» C'eft aflez l'ordinaire que des en- 
» fans adoptifs aient plus d'attention 
» que nos vrais enfans à fe rendre di- 
j> gnes de notre tendrefle. >> Vous par- 
tagerez , Monfieur , fes juftes gériiitre- 
mens fur l'ufage ridicule, qui n'eftéta- 
tli qu'en France , de faire affeoir aii 
Théâtre mènie une panie des fpeâa.^ 
teurs. 

Aux principes établis pour la vérité 
D v) 
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de Tadîon & de la rédtatîon» M. d$ 
Sairut-Albint ajoute quelques précep* 
tes y non moins imponans , tel» que Is» 
nréparation , la gradation , l'art de nuer 
tes pafla^-d'un mouvement à l'autre» 
11 traite enfuite du jeu naturel y des 
finefTes de Tart 6s% Comédiens » prifes. 
en général , des finefles <pii appartiens 
sienc au tragi^e $ des finefles dartictt>« 
lières au comique > des règles a obfer» 
ver dans Tufage às& fineSes , de ce 
qu'on appelle jeux de Théâtre 5 de la 
variété» àit% grâces. Quelques autres 
parties de l'art du Comédien n'échap^ 
pent point à notre auteur , comme d'ar-* 
ticuler diftindement, de marquer les 
fufpeniîons du fens, de ponâner, en 
Quelque forte, avec intdUigence, de 
ioutenir les finales ^ de fe conformer i 
certaines règles prefcrites pour les gef- 
tes, de jouer rarement le mot, derenir* 
plir la fcène dans les monologues > &c , 
&c. M. dt SainU'Albiru recommande 
MLcore au Comédien de s'attacher a 
connoître fon genre , fon talent, fes 
forces ; il voudroit les guérir de la ma- 
nie qu'ils ont prefque tous de remplir 
les plus brillans emplois. »* Un d'eux, 
ài dl^il^ voulant un jour paâfer dune 
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#y Troupe dans une autre y parce ck\c 
99 dans cette dernière on lui of&oic les 
9à piremiets rôles j communiqua fon 
M delTein à un de fes amis. Peiu-itrc 
^fcre[^vûus bien y lui répondit cet ami 
^i fîncère j du moins nêus^vaus pas pro* 
j^ prc pour Us ptifonnagcs du ftcond 
n Ordrt^ j> 

Enfin 5 M. dt Sainte - Albim répond 
à quelques objeâions. Malgré î'évi* 
dence de £es principes , il y aura fans 
doute des gens & peut-être même des 
Comédiens qui s'obftineront à ne pas 
croire Tart de jouer des Drames auili 
difficile qu'on le fait entendre dans cec 
ouvrage. Ils citeront des enfans applaU' 
dis fur la fcène , qui cenainement n ont 

Îas toutes les perîfeâions qu on exige, 
/auteur accorde qu'il y a des talens pré^ 
jnaturés} quun naturel heureux^ une 
éducation loignée, un grand exercice , 
fuppléent quelquefois à l'âge chez cer*- 
cainsfujets ; mais ces prodiges fonrtrès- 
çares} d'ailleurs, c'eft plutôt l'enÊmce 
que le talent réel qu'on accueiUit. Avec 
beaucoup plus de mérite & quelques 
années de plus > cts^ en£uis que nous 
admirons ^ nous parcutroient , pour bi 
plupart 9 fort médioaes. Qa M maih». 
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2ttôrâ pas âe s'étayer auflî de l'exempte 
e quelques Adrices qui ayant paflS 
leurs Jours dans les plaifirs & dans la 
diflîpation , n ont pas laifle de fe faire 
un nom au Théâtre. Mais, ces fujets fi 
yantés étoient-ils véritablement digne» 
de tous les applaudiflemens qu'ils ont 
reçus ? La multitude ne fe 'trompoir- 
elle pas autrefois comm*elle fe t^rompç? 
aujourd'hui ? Il eft impollîble qu'une 
Ai5trice , fur-elle née avec le plus grand 
talent namrel , atteigne la perfeâioh , 
fî ce talent n eft cultivé par un travail 
opiniâtre. Il en eft ainfi de tous les arts \ 
ce n'eft qu'a force d'étude qu'on par- 
vient à pénétrer leurs fecrets , à décou- 
vrir leurs beautés , à les cultiver avec 
gloire. Ce que le grand Roujfean , danç 
une de fes Odes , dit de la Poëffe , eft 
bien vrai , & doit s'appliquer à toutes 
les profeflîons qui nous occupent otk 
nous amufent» 

De veilles , de trsrvatxx ., un fbible coeur s*6r 

tonne: 
Apprenons toutefois qne le fils de Latone 

.Dont nous fuivons la Cour , 
Ke iious vend qu à ce prix ces traits de vm 

iamme. 
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Et ces aîtes de feu qui ray iÏÏèat une amc 
Aucélefteréjour» 

Je n'ai prefque fait que vous indi- 
quer y Moniteur , les objets dijfïeren? 
cju'embrafle M. Rémond de Sainte^AU 
tinc\, Se fur lefquels il diflerce avec 
beaucoup d'ordre, de clarté , de juftefle y 
& de goût. Il faut lire fon ouvrage 
même & le fuivre dans tous fes détails , 
û l'on veut en profiter. La féconde Par- 
tie eft celle que tes. Adteurs', [aloux 
d'être applaudis, doivent fpécialemenr 
étudier, méditer, approfondir j elle 
leur offrira des éclairciffemens ,. des- 
rombinaifons , des reflTources pour bien 
repréfenter. Je ne fçais fi l'édition Hol- 
làndoife fe vend à Paris ; mais peut-être' 
ttouvera-t-on quelques exemplaires de 
la féconde édition Françoife chez Fin-^ 
cfnt , Libraire a, fue & vis-à-vis Saint- 
Séverin. 

J'allois finir , Mofifîeur , & f en au- 
n)is été fâché , fans vous faire obferver 
que la févérité de M. de Saime-Albine 
jj'eft ni farouche ni pédantefque; que 
ce n'efl point un admirateur chagrin 
du temps paflfc , &<jue, dans le cours de 
ibfi livre, il rend juftîce aux vrais &C 



gtands talens que nous pofTédons. Je 
vous ferai (ïirement plaifir de vous rap-* 
peller les éloges qu'il en fait. »> Fétici- 
n tons 9 dit -il, les auteurs comiques 
^ dont les pièces forirfoutenues par le 
« jeu délicat & raifonné d'un Comé- 
i> dien ( M. Granval) fçavant dans l'art 
») de joindre le fin au naturel & le no- 
» ble au comique , & qui a porté plus 
»> loin qu'aucun autre le talent de faire 
99 rire nos Petits-Maîtres de leurs ridi- 
9> cules. » 11 défigne M^^^ Gauffin par 
» l'aimable Actrice qui prête des grâces 
jr >> j(i tpuchantes aux pleurs de Milanidc y 
99 qui repréfente fi naïvement le tendre 
» embarra> de la PupilU , & qui a tou- 
f> jours fait autant d'amans qu'elle a eu 
w de fpedtateurs. » Il propoiê comme 
un modèle de vérité dans le jeu M"« 
Dumcfnil , >y quijK>u$ a tant fait répan- 
3j dre de pleurs fur le fort de Miropc^ 
n & qui prefque toujours pàroît erti- 
» prunter le génie de l'auteur auquel 
1» elle prête fa voix , & l'ame de l'hé- 
j» roïne qu elle repréfente. » Vous peu- 
fcz bien , Monfieur^ que, dans ce tri-, 
but de louanges légitimes, il n'a pas ou* 
b?ié Mlle I>ang€vilU , <ette Comédien- 
ne divise ^ pardonneSK ceteime wplaH 
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'Cr que j'éprouve quand je penfe feule- 
ment à fon jeu , cette jufte i<lole du Pu- 
blic qu elle captive fans intrigues , fans 
manège , fans cabale & fans morgue , 
dont les talens n ont jamais été contef- 
tés , & qui réunit l'unanimité des fuf- 
'frages : elle eft applaudie j d'autres fe 
font applaudir, 

VArt duTkidtre. 

L'ouvrage de M. de Sainte-^Alhine 
m'en rappelle un autre, Monfîeur, qui 
a paru après le iîen, dont je ne vous ai 
jamais rendu compte. C*eft VArt du 
Théâtre à Madame * * * par François 
Riccobonl ^ Brochure i/2-8° de lo© pa- 
ges , à Paris chez Giffart , Libraire , rue 
-Saint- Jacques. M. Riccoboni le fils fup.- 
pofe dans un Comédien qu'il veut for- 
mer toutes les difpôfitions néceflaires 
pour devenir parfait. D'après cette hy- 
pothèfe dont on lui fçait gré, il entre 
tout-à-coup en matière. 

Comme , en paroiflant au Théâtre , 
on fe préfente avant que de parler , la 
contenance eft la première cnofe dont 
il faut s'inftniire. Elle fait partie du 
gefte > & c'eft la plus embarraflànoe^ 



.pour ceux qui n'ont pas d'habini^e. Ld 

§efte a fes règles j. c'eft à lui de con- 
uire 5 non - leulement les bras , mais 
encore toutes les parties du corps ; car 
c'eft dans leur harmonie que confifte 
toute la grâce de TAdteur. Pour avoir 
bon air , il faut fe tenir droit , mais non 
pas fe tenir trop droit. J-'excès deyiei^ 
droit affedation , & Taffeftation eft ri- 
dicule. D'ailleurs , en fe .tenant trop 
droit , on fe met hors d'état de fe mon- 
.trer fupérieur aux Adeurs avec lefqiiels 
on eft en fcène, dans les endroits où ie 
perfonnage demande qu'on leur imr 
pofe par la contenance* Ajoutez à cela 
qu'on a moins de liberté pour faire tous 
les mouvemens du Théâtre, & que cette 
attimde donne un air de contrainte dcfa- 
gréable aux yeax du fpeftateur. QueU 
.quefois on fe courbe pour montrer du 
refpeâ: ou de l'attendriflement ; il faut 
alors fe plier de la poitrine , & non de 
la ceinture, en tenant l'eftomach e»- 
trêmement roide. On doit marcher d'un 
pas afluré , mais égal , & fans fecouffè. 
Quelques Adeurs Tragiques croyant fe 
donner un air de grandeur , marchent 
' d'un pied fi fortement appuyé , que 
|orut leur corps en reçoit .un ébraole^^ 
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'métit qui révolte. Cette démarche af- 
fedée détruit l'illufionj au lieu du hé- 
ros , on ne voit que le Comédien. Sou- 
vent on eft en peine de fes deux brasr 
Dans^ rhabillement à la Françoife > une 
main dans la poche & l'autre fur la poi-^ 
irine font une reftburce^ mais elle ne 
peut fervir aux tragiques. Le meilleur 
eft de laifTer tomber fes bras où leur 
propre poids les porte naturellement , 
ceft-à-clire , fur les poches. Mais quand 
on parle 5 il faut que les bras agillent j 
on ne parvient à la grâce des bras qua- 
yec beaiicoup d'étude. M. Riccoboni rè- 
^e 'Ce méchanifflie' avec beaucoup de 
lagacité , foit pour élever les bras , foit 
pour les defcendre. Il ne faut jamais 
tenir les bras trop roides , mais toujours 
fidre un peu fentir le pli du coude & 
du poignet. Les doigts ne doivent point 
ècre abfolument étendus ^ il faut les ar-- 
irondir avec douceur , pour obferver en* 
tx'eux la gradation naturelle qu'on re- 
marque oans une main médiocrement 
pliée. On'doit éviter, autant qu'il eft 
poflîble , d'avoir le poing totalement 
fermé, & fur- tout de le prçfenter à 
TAâreur auquel on parle , dans les inf** 
IMS même-d& kplus grande fureur ^ ce 



fions où cela devient abfolument n& 
ceflaire. 

Des parties mcchaniques du Théâ- 
tre, & qui ne font, en quelque forte', 
<jue les inftrumens dont TAdeur fe fett 

' pour repréfenter, M. Riccoboni paffe a 
celles qui forment le jeu théâtral , & qui 

-ne dépendent que de rentendement. 
Son article fur la déclamation me pa- 
roît un des mieux travaillés & des plus 
intérèffans 5 on ne fçauroit y faire trop 
d'attention j car enfin , s'il dit vrai , le 

'^ Théâtre François a befoin de réforme. 

« Les Anciens , dit M. Rsccobom , nt 
f> prenoient qu'en mauvaife partie mot 
» de déclamation , & fon etymologie 
vy fait voir qu'ils n'appelloient déclà- 
f> mateurs que ceux qui parloient en 
» criant. «Il me femble que M. Riccth' 
boni fe trompe à l'égard des- Anciens 

3u il cite pour exemple de l'acception 
u terme diclanur\ ils le prenoient en ! 
bonne & mawvaife part comme nouî; ' 
c'étoit félon les occafions , qui feules en 
déterminoient le fens. On difoit fort 
bien , comme on le dit encore aujour- 
d'hui. Van de déclamer^ Van de la di' 
_ filamation^ fans prétendre par-là défi- 
gner un art qui méprifablc & ridi-j 
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iule. Mais fuivons Monfiem JUccoioni^ - 
Tendroit çft trop important poar le chi^ ' 
caner fur un mot. « Ce n'eft point la ' 
»> fo;:ce de la voix qui fait le cri j c'eft 
» la façon de porter |e fon dans les 
j> airs , & fur-tout la fréquente rechute 
»' aux intervalles de même efpèce. « En 
eïFet, les Comédiens Se les Orateurs- 
chez les Romains paripient s^veç beau- 
coup de force pour fe faire entendre 
d'un immenfe auditoire j il çn eft ainfi 
de nos Orateurs facrcs , auand ils prê- 
chent dans un lieu vafte.Les Comédiens 
en Italie pariant beaucoup plus haut* 

S[u*en France , parce que leurs Théâtres 
ont plus grands ; cejpendant tout cela 
fe fait fans déclamer , en atjcachant à ce 
terme l'idée dç notre auteur. Qeft une 
certaine véhémence & la monotohiçâ 
jointes enfemblç qui forment la déçla-" 
mation prife dans ce fens. Çomniencer; 
tas , prononcer avec une lenteur affec-f 
tée , traîner les fpns en longueur fans- 
les varier, en élever untouta-rçoupaux* 
demi - paufes du fens , Se retourner" 
promptement au ton d'où l'on eft parr?' 
ri, dans lesmomensdç paflîohS'expri^ 
mer avec une force furabondante , lans 
jamais (jiùtper là mênie efpèc^ 4«[ 
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modulation \ roilà comme on efl: Dl^ 
clamauur. n Ce qui paroîc le plus fur-^ 
5> prenant , dit Monfieur Riccobom , 
9» c'eft qu'une pareille façon de débi-* 
3> ter foit née en France , & s'y foit 
y% toujours confervée. » La nation du 
inonde qui recherche le plus la^raçe» 
la douceur & Taifance , & qui , plus que 
toute autre , a le talent d'y réuflîr , eft 
celle précifément chez laquelle le Théâ- 
tre a de tout temps adopté la monoto- 
nie , la pefanteur & Tafteâation. Mo^ 
lière a t>erdu fes peines à critiquer nos 
Comédiens dans plufieurs de fes petites 
Pièces p Se le Théâtre Italien i les paro- 
dier 'y rien n'a pu détruire un mal trop 
^iraciné. Les excellens Adeurs font 
obligés de^fe conformer au goût géné^ 
sal y l'ufage eft la règle. £n dépit de 
foi-mème il faut fuivre le torrent , & 
Gontcaâ:er des défauts accrédités , fans 
iefquels on rifqueroit de déplaire. Le 
Reclus de la France , le célèbre Baron » 
étoit le feiil de tous les Comédiens de 
ibri temps qui n'avoit point de déclama- 
tion 5 il étoit pourtant le plus admiré.. 
Pourc}uoi na-t-il pas fait d'élèves ou 
d'imitateurs ? Il jouoit avec plus de 
igg^ce que perfonne y mais il n'étoit ja- 
mais. 
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mais forcé. Auffî le plus grand rôle tra- 
gique le fatiguoit beaucoup moins qu'un 
rôle médiocre n'auroit fatigué tout au- 
tre. Mais ce ne fut qu'après de folides 
Inflexions faites fur fon art, pendant 
une abfence de trente années , qu'il re- 
parut plein de cette vérité dont il étoic 
un excellent modèle ; car dans fa jeu- 
nefiTe il avoir déclamé comme les au- 
tres. Malheureufement cet admirable 
exemple fut trop tôt perdu pour les Co- 
içiédiens. 

. Les vers tragiques doivent être pro-^ 
fiancés avec le fon qu'exigent naturel- 
lement les penfées qu'ils renferment ; 
la gradation des mouvemens de la pièce 
doit régler la gradation du jeu ; la feule 
jsègle à fuivre eft celle que prefcrit le 
Sentiment qu'il faut rendre. Le prin- 
cipe de commencer la Tragédie à voix 
ba(te & fans force de jeu , pour fe mé- 
nager les moyens de toujours augmen- 
ter l'expreflîon jufqu'à la fin de la pièce , 
e^ déraifoniiable ; & rien ne feroit plus 
ridicule que de voir Xipharïs , dans AK- 
thridate , entrer fur la fcène pour nous 
apprendre la mort de fon père , en nous 
icDitant cette nouvelle avec le même 
ikng-froid que nous parlerions de U 
JK. 17 $9. Tome rni. E 
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mort du grand Mogol. Mais ce n'eft 
pas aflez de rendre les fentimens par 
es inflexions de la voix , il faut encore 
marquer lesj)oints & les virgules, fic^ 
Ravoir terminer les phrafes par deschiW 
tes frappantes , fans être déiagréables ^ 
l'oreille. Dans la Mufique , un chant fe' 
termine toujours par la cadence de 1^ 
Baffe qui defcend de la Quinte à la Ta- 
Bique. Dans la déclamation théâtrale ^ 
une inflexion de voix en forme de chute 
doit aufli terminer la phrafe : c*eft pai? 
là qu'on fait fentir la jufteffe & la va- 
riétéude l'expreflion. Finir les phtafespaf 
des fons en l'air eft tout à la fois un max^ 
que de goût , d'oreille & de bon iens. 

Mais ce n'eft rien encore en conipa^ 
faifon de l'intelligence qu'il faut avoir 
pour bien repréfenten Ce qui mérite 
vraiment le nom d'intelligence eft le 
premier talent du Théâtre. C'eft elle 
qui fait feule les grands Comédiens, &, 
fans elle, on ne peut être tout au plus 
que dans la claffe des fujets médiocres , 
4 qui de certains agrémens dans la figure 
ou dans la voix donnent quelquefois 
du brillant, mais dont le connoiflTeur 
B'eft jamais pleinement fatisfait. Cette 
îs^Qxa d entendre bien fon rôle eft fi 
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> «Silicate & fi variée que , pour la dérail- 
ler par le raifonnement , elle exigeroit 
«lie feule un long ouvrage. Il fume de 
dire qu'il faur concevoir i chaque inf-* 
tant le rappon que peut avoir ce que 
l'on dit avec le caractère de fon rôle , 
avec la firuation où met la fcène > Se 
avec l'effet que cela doit produire dans 
l'aâion totale : intelligence bien rare 
iians on Comédien , mais qui fait lame 
ic la vérité de la repréfentation. C'eft 
ce que M. Riccoboni rend fenfible 
par les exemples qu'il apporte pour faire 
entendre en quoi conlîfte la véritable 
intelligence, & comment elle opère, 
fur-tout dans le comique. Ç'eft par cette 
intelligence , à qui rien n'échappe , que 
l'excellent Comédien eft fupcrieur au 
leftear , je dis même à l'homme d'efprit 
tjui voudroit )ouer la Comédie. Com- 
bien de Comédiens eux - mêmes , avec 
cle l'efprit & de l'éducation , ne peu- 
vent jamais entendre que l'écorce de 
leur rôle , bornés au feul mérite de n'jr 
point faire de côntrefens ! 

L'expreflîon dans le Comédien n*eft 
autre chofe que l'adrefTe avec laquelle il 
-fait fentir au fpedateur tous les môu- 
Ivemens dont il paroît pénétré^ car j 

Eij 
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félon M. RiccoboTÛ , fi l'Adeur étoît v^* 
ritabUment pénétré , dès-lors il ne fe^ 
roit plus en état de réuflîr dans fon rôle , 
& de pafler avec fuccès à d'autres fen* 
timens fouvent tout contraires qu'il 
faudroit rendre. Le grand art pour l'ex- 

Î^reflion , c'eft de bien connoitre quels 
ont les mouvemens de la nature dans 
les autres , & de fçavoir demeurer tou-f 

{'ours affez le maître de fon ame pouc 
a faire reffembler à celle d'autrui. Voilà 
d'où naît cette parfaite illuiîoa à la-r 
guelle les fpeftateurç ne peuvent fe re^ 
fufer. Il faut fur-tout que l'espreffion 
foit nanirelle; chez les Grand$, i'édu^ 
cation corrige ou contraint U nature y 
c'efl: chez le peuple qu'on trouve les 
vrais modèles de la fone expreiEon» 
les exemples da grand tragiquç. Quon 
y ajoute feulement un vernis de polir 
feflè , & tout fera parfait. En un mot, 
il faut exprimer comme Iç peuple , 8ç 
Ife pr^enter comme les Grands. 

M. Biçceboni parcourt avep la mêmç 
Jufteffè toutes les autres parties de U 
fcience du Coméflien. Je vous en ai diç 
a(2^z pour vous excitçt a lire fon our 
yrage en entier. On voit à chaque pagç 
qu'il connoît tpjis les f eflTpriçs ^'un WÇ 
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JaÀs lequel il s'eft long-temps exercé 
^omme athlète avant que d'y paroîtte 
en Iceiflateur, Si vous le comparez avec 
fon devancier , vous faifirez aifément 
leur caradlère diftindkif. Vous trouve- 
xez , j« crois , que M. de Sainte- A Ibint 
marche avec une certaine lenteur mefu*- 
xée 5 & que M. Riccoboni applanit rapi- 
dement toutes les difficultés j lun veut 
vous mener, l'autre vous enlever au 
faîte de la perfedion j le premier fem* 
ble s'entretenir avec des hommes faits 
qu'il traite comme fes égaux j le fécond 
ie fuppofe toujours avec des écoliers 
qu'il doit inftruire 5 M. de Sainu-Al-- 
bine eft un Philofophe qui raifonne y 
M. Riccoboni un maître qui enfeigne j 
celui-ci ne dit rien qui ne porte coup } 
il échappe à celui-là des réflexions fu- 

Çsrflues 5 quoique judicieufes. UAn du 
'hédtre confirme par la pratique tout ce 
que le Comédien démontre par la théo* 
ne. Il faut avouer que M. de Sainte^ 
Albine l'emporte pour la corredion du 
ftyle & pour la plénitude de l'ouvraee , 
,^ais non pour l'effet & pour l'utiTitc 
théâtrale* Au refte, ces deux volumes 
pnt leur mérite à part , leur utilité pro- 
pre \ l'un ne nuit point à l'autre ; tous 

E iij 
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deux , par leur conftitution même, (eti>^ 
blent avoir été faits exprès pour s'aider 
mutuellement j en les réunifTant , on 
aura une idée jufte & fatisfaifante de 
l'art Dramatique , & Ton ne peut trop 
louer le zèle & lé fuccès des deux au^ 
teurs dont les réflexions lumineufes 
vont déformais fervirde flambeau dans 
cette carrière. Il feroit bien ^é^ble 
i8c bien glorieux pour nous que la Fran- 
ce , après avoir perfedionnc leTliéâtre 
pour la compoution des pièces , le per- 
fedionnat encore pour la repréfenta* 
cion. 

VASeur. 

M. de Saintt'Albint ignore peut-être 
^u'on lui a fait l'honneur de traduire 
x)n Comédien en Italien , & que M. dt 
Môntiano , de l'Académie de Madrid, 
fi'eft auflî propofé de le traduire en Efpa^ 
gnol. On m'a prêté la verfion Angloile , 
intimlée The Acior^ VABeur. Le traduc- 
teur Britannique n'a fait d'autre change- 
ment dans l'original que d'y ajouter des 
exemples que fa nation lui a fournis.Il en 
rapporte un qui m'a paru affez plaifant 
au fujet des défauts corporels dont un 
Comédien doit être exempt. Un Ac- 
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jjeur Anglois , qui vit encore , après 
avoir , pendant trente années , joue k 
Comédie avec fuccès ^a eule malheur 
de s'^ftropier -, il a une jambe lî courte 
que le plus haut talon ne peut la met- 
Htre de niveau avec Tautre, Malgré cette 
difgrace^ comme £a fureur eft de jouer 
le tragkjue ^ il a conclu de ce défaut 
qu'il ^toit l'homme du monde le plus 
propre à faire le rôle de Richard III y 
4que Shakejpeare , on ne fçait trop pour 
^quelle raifon , a jugé à propos de re- 
. jMféfenter boiteux. Notre homme fe flat- 
•toit du plus brillant fuccès ; il fe pré- 
senta fur le Théâtre avec la plus gran- 
de confiance j mais , lorfqu'il vmt à 
;<iéclamer ces paroles The dogs bark at 
,m€ asj hahby them , les chiens aboient , 
j^n me voyant boiter , ce fut une rifée 
-jgénérale \ il fut obligé de quitter k 
flçène. 

Voilà, Monfieur, tous les ouvrages 
XMie je connois fur l'art du Comédien. 
-Il exifte cependant encore des Penfées 
Jîir la Déclamation , par feu M, Ricco^ 
boni le père j je ne les ai point lues , 
.& ne fçais où elles fe trouvent. Tout 
j.ce que je puis xlire , ç'eft que l'auteur 
itoip.ixomnae de mérice, ^ très en état 

Eiv 
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de donner de bonnes leçons fur ce gtHk 
re, & fur beaucoup d'autres. 
Je fuis , &c. ' 
'A Paris y ce i6 Décembre 1758. 



s 



LETTRE V. 

Les PUâfirs de t Imagination. 
I vous aimez , Monfieur 5 ce que 



vous ne comprenez pas^ lifez Les 
Plaijirs de F Imagination , Poème en trois 
Chants , par M. Akenjîde , traduit de 
FAnglois y en profe Françoife , un vo- 
lume in-i 1 de plus de deux cens pages, 
à Amfterdam chez Arkjlée & Merkus^ 
Se i Paris chez PiJ/ot , Quai de Conti. 
Je fouhaite que vous y entendiez quel- 
que chofe ; pour moi , je vous avoue 
que je n'ai trouvé dans ce Poëmc eîi 
trois Chants qu'un galimatias ennuyeux, 
des détails communs & rebattus par 
tous les Moraliftes. Ce n'eft ni la poc- 
fie fublime de Milton , ni l'harmonie 
correûe de Pope-^ c'eft un délire per- 
pétuel , un amas confus d'images fou- 
vent difparates j enfin , c'eft le tableau 
4'une imagination très-:pea réglée. 
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tePocte déJDUte par une prière à l'I- 
magination. Il l*invite à quitter les lieux 
où, avec fes doigts de rofes y elle ra- 
jtnafle les rofées répandues fur le ga^on 
où Shakejpearc eft mollement couché» 
Il Sois , dit-il , accompagnée de la Fic- 
j> tion^ que fon aile folâtre agite les 
j> airs j qu elle les remplilTe de nuan-t 
» ces de mille couleurs diverfes, tandis 
99 que fon œil manque , par fes combla 
j0 naifons infinies , leur donnera à^s 
» formes JingulUrcs y qui feront les fruits 
p de fa création bifarre. » Voilà une 
très -belle phrafe dans laquelle je ne 
vois qu'une affedation ridicule , & dont 
le Poème eft rempli , de mettre tou- 
jours une épithète avec le fubftantif j ce 
qui rend la pocfîe ampoulée , & quel* 
quefois rampante. 

Comme il n'y a ni ordre ni liaifon 
jdans l'ouvrage, il m'eft difficile d'en 
jétablir un pour vous en faire l'analyfe. 
Je me contenterai de vous indiquer 
quelques morceaux qui pourront aifé- 
ment vous faire juger du refte. Le Pocte, 
^près avoir parlé de ce qui produit les 
plaifirs de l'imagination & de leurs 
caufes finales y dit le Tradudeur, après 
dv&ir peint la Beauté y invite la JeuneiTç 

Ev 



â la foîvré , »> parce quelleeft iaVîïSïïe 
i» chofe que la Bonté & la Vérité \ càf 
9> la Beauté r^£(/^ dans elles, & elle$ 
«> hatitcnt <kns la Beauté. Voudriez" 
f> vous , énfans de la terre, brifer de* 
» ncsuds fi houx. » Vous croyez peut- 
être , Monfieur , qu'il s'agit ici de b 
beauté qui caufe Tamour, de ce rap-- 
fjort de traits , de cette convenance 
oui embellît, mii anime un viiage, &C 
rait naître les defirs : point du tout. Le 
Poète entend la beauté intelle<ftuelle> 
telle qui refaite des recherches élevées^ 
tde Tefprit. Il confeille ara tendre»' 
émans de ne pas fe livrer aux vaines; 
terreurs de la fuperftition. Il veut, au 
Contraire, » leur montrer. la lumière 
îo célefte qui éclaire rElyfée , les ame^ 
i» heureufes oui fe promènent dans des 
» routes femees de fleurs , près des four-' 
5> ces de la Poëfie , avec la troupe il- 
y> luftre des Sages & des Héros* Ils s*a- 
i> vancent avec joie au Temple de la 
3> Vérité , où elle partage fon Empire 
9y avec fes deux compagnes , la Beauté 
^y & la Bonté. » Ce font -là les objets 
féduifans qu'il prcfente aux tendres 
iamans. Auflî , pour faire la defcription 
ide la Beauté , il drefTe une cckdU de trois 
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Jhgré. » Aa premier degré àè cette 
;^ échelle, on voit la Beauté dans la 
v*> chaleur ^xpanfivc des .vives couleurs 
5^9 qui brillent d'un éclat v<^ue Se indé- 

>> terminé. Plus haut fe trouve la va- 
.» rieté des formes régulières, C!eft-là 
. }> que ' r^ternelle Vérité a» marqué les 
5» born^ du cercle , du cube, de la 
.^ fphère. Au trpifièmç degré , Tenchan- 
r w tement des couleurs s'unit à la fym- 
^, »* métrie des parties; c'eft ainfi que 
r*» brille la perle dai>^ Ja concavité de fa 
^59 couche azurée , candis que les dents 
; 59 de la cpquille forment autour d'elle 
^•3 des feftons de idiverfes couburs. On 
^>» trouve plus d'attraits encore dans les 
;» formes des êtres , tels que lesfemen- 
.^« ces & les fruits à qui ia nature a 
^5» donné le pouvoir d'attirer dans leurs 
;» v.ejnpç le3 fucs nourriHàtis de la ter- 
. >* re.-. Mais le pbiftr que nous caufe le 

»> charniê de la nature ,eft bien pbis 
. » grand encore , lorfqu'à l'accord des 

•> parties ., à la viyacicc des plus belles 
o> couleurs 3 au .changement quapporce 

» la croi/ïwc.e, vient fe. joindre le feu 
- 3» de 1a vie 5 & lorfque le anpuvement 
,»> annpnce la préfence da fentiment. 
i^n 4i|ifi fe mettre l'oifeau fuperbe dé 

Evj 
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,99 Jupiter; ainfî le coarfier rapide s^é« 
9) lance avec * ardeur j ainfî Us chiens 
y* marquent de la joie à la vue de leurs 
9> femblables. w Quel fublime & ridicule 
jargon de Métaphyfique ! Je laiiTe à 
votre imagination le foin defe reprcfen- 
ter la dernière eomparaifon , & de com- 
prendre le rapport qu'il y a enoDe les 
attraits de la Beauté & la joie indécente 
que montrent les chiens à la .vue de 
leurs femklables% 

En traitant de cette faculté de Tame 
qui caufe les plaifirs les plus délicats j 
TOUS penfez bien qu'on a dû parler des 
paflîôns. On prétend ici qu elles produi- 
lent toutes unefenfation agréable, &, 
pour le prouver , on emploie une vifion 
allégorique qui remplit prefque tout le 
fécond Chant. C'eft le récit d'un Sage , 
éayieil Harmodius y quiavoitpefé<fcns 
fon cœur tout ce qu enfeignent les Eco- 
les de la Sagefle, & qui auroit bien dû 
enfuite apprendre à s'exprimer d'une 
façon claire & convenable à fon âge. 
Ce Sage étoit dans les détours d'une 
forêt antique. Un foir il crut diftinguer 
l'ombre plaintive de Parthinie qui ctoit 
morte à pareille heure. Auflî-tot l'om- 
brage ou il étoit lui parut affireux j il ne 
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vît plus que fables , déferts arides Se 
brulans , où les reptiles mêmes croient 
forcés d'expirer. Le Midi lui parut gla- 
cé. La défolation , le carnage & les ta^ 
pines couvroient TOccident. Le Pou- 
voir tyrannique éroît affis fur fon trône 
au milieu des flots de fang. Les affreut 
enchantemens de la Superftition obf- 
curcifïbient les Cieux j le foleil reculoic 
d'horreur, & tout cela pour la mort 
d'une femme qui n'avoit pas même été 
fa maîtrefle. Dans ce défordre , il ap-* 
perçut un gros nu^e qui > après bien 
des tours , vint fe placer devant fes 
yeux. » Il vit alors au deflTus de lui un 
»* être fupérieut à l^Humanité qui , en 
u s*inclinant majeftueufement, fit ré- 
>i tentir la grotte d'un coup de ton- 
» nerre & diîparoître le nuage» Cepkan* 
9> tome divin avoit des palmes fur le 
» front , un beau manteau lumineux 
» fur les épaules , & étoit embrajfl au 
9> milieu du corps par une ceinture 
9» d'or : on y lifoit en caradkères myfté- 
M rieux ces mots : Le Génie de l'Hu- 
ai M ANiTÉ. » Ce Génie fait â notre pocfte 
des reproches très-vifs fur une impa- 
tience qui lui étoit échappée. Cepeh- 
4ant il change tout-à-coup k décoca^ 
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jdon ) & lui préfente un zjxtre p£ÙLg/Sm 
11 s*y paffe quelques aventures qui ne 
• font m intére(Iantes> ni bien décrites , 
'& dont l'allégorie eft toujours inintel- 
ligible. Je vous £ais gracç du détail qui 
ne pourroit que vous ennuyer , jslvlÊl 
1)ien que le refte du Poëme , où je n ai 
j>as même trouvé cette hardiefle /â'inr 
^vention qui fenjble faire Icjcaraftère dç 
"la-poëfie Angloife. 

Le Traduâeur aflure cependant qu'il 
y a beaucoup de poâie & d enthouEaf- 
me dans longinal j & que l'auteur, M. 
Akenfide , jouit d'une grande réputation 
'en Angleterre depuis 1744 que ce Poë- 
me a paru pour la première fois. J'eo 
doute fort j car le ttadudeur a la bonté 
de nous apprendre dans fon Avcràffc;- 
ment que Milord CheJlerJUld^ bon juge 
en Littérature^ avoit cîit , en .parlant 
des Plaijîrs de rimagination^ que ce li- 
yre était le plus beau de ceux qu^il nen- 
tejidoit^as. 

Almanach Hiftorique & Géographie df 
. Ia Picardie. 

, Plufieurs de nos Provinces , Mon- 
^4eur, ont dcja leur Almanach, U il 



iêtbit i fouhaiter qu elles euyûfént touce$ 
ie leur. Si ces fortes de notices , où 1 on 
^nftruit à peu de frais de toutes fa^ 
içons , étoient portées à une certaine per^ 
teStion , elles pourroient être curieuTe^^ 
;pour le citoy^ inflruâives poiû: Thom^ 
jne d'Etat. 

Les Picards font renommés pour la 
^anchife ; ils ne le font pas moins poia: 
la bravoure. On prctena même que le 
-nom de Picards vient de rintrépidité 
Se àè l'adrefle avec laquelle ils ma^^ 
niotent la Fiquc. Dans les guerres des 
Gaules, les peuples du Beauvoifis &: 
,du Verraandois nirent ceux qui donnée 
irent le plus d'occupation à Céjar. Us ftv- 
itent les derniers à fubir le joug des Ro- 
mains , & les premiers aie brifer avec 
le fecours des Francs qu'ils appellèrent 
'du fond de l'Allemagne. Ces peuples 
n'ont point dégénéré de Ja valeur de 
: leurs ancêtres. Leur vivacité ne le cède 
point à leur coutajge^ elle eft même 
peut-être le principe de toutes leurs 
verms & de tous lei^s défauts. Us font 
ardens , impétueux , impatiens. Leurs 
phrafes font remplies d'ellipfes & leurs 
mots d'abbréviations. Leur prononcia- 
-tion eft extrèmeo&ent précipitée;^ ih 
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ibnt également propres aux Belles-LeÉ* 
tres> aux Beaux-Arts & aux Sciences, 
& Ton a des. preuves fans nombre de 
leurs talens en tous genres. La fertilité 
du fol êft prouvée par l'exportation con- 
fidérable de grains pour Paris & les 
Provinces voifines , mais fur-tout par 
trente-une villes dont douze font con- 
iîdérables, &par la grande quantité de 
bornas & de gros villages dont cette 
Province eft couverte. Amiens , Saint- 
Quentin, Beau vais, Abbeville,Mont- 
didier ^ Grandvilliers , &c , font célè- 
bres pour leurs ManufaiSfcu^res d étoffes 
de toute efpèce, de toiles, debatiflës^ 
^e mouilelines , de bas , de favon , de 
tapiflèries , &c , &c. Ces Manufadtures 
occupent plus de deux cens mille ou*^ 
vriers. 

Vous voyez , Monfieùr , que cette 
Province méritoit bien qu'on la fît con- 
noître en détaiL C eft ce que Ion s'eft 
propofé dans \Almanach de Picardie. 
On y trouve à-peu-près tout ce qui re- 
garde les différentes villes , l'état Ec- 
cléfîaftique , Civil & Militaire , les 
£oires & francs-Marchés , Tapprécia- 
tion des grains , & , ce qui eft très- 
tttile^ la réduÂion 6c la comparai-^ 
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fon des mefures avec celles de Paris. 
On y lit quelques anecdotes. En 
voici une qui eft avérée , & qui fait 
honneur à la Province. Elle fe trouve à 
l'article de Brai , petite ville très-an- 
cienne fituée entre Pcronne & Corbie. 
En 1 7 1 2 , pendant la malheureufe guer- 
re de la Succeflîon , un habitant de cette 
ville nommé J^an Noint tua dans une 
difpute un cavalier de la Garnifon. 
Pour fe fouftraire à la Juftice , il fe fau- 
ve en Flandres. Il va trouver à Mons 
un de fes compatriotes qui , après avoir 
déferré àts troupes de France , étoit de- 
venu par fa valeur Partifan chez les 
ennemis. Un jour qu'ils fe promenoient 
cnfemble , le Partifan dit à Noint : 
Tiens y mon ami^ j*ai encore une fieur 
de lys dans le cœur. Si tu veux me croire » 
tu pourras fauver la France & obtenir ta 
grâce. En même temps il lui fait un 
détail bien circonftancié de l'état de 
l'armée ennemie , & des moyens de pro- 
fiter des fautes du Général. Noiret fe 
préfente à M. le Prince de Tmgri dans 
Valenciennes ; il lui expofe l'avis du 
Partifan ; le Prince le goûte , & en in- 
forme le Maréchal de Villars. Ce grand 
Capitaine en profita ^ & battit les exi^ 
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Iiemis à Denain. Noirci & le Partifan 
eurent leur graee ; le dernier fut même 
fait Officier. On tient cette anecdote 
de M. de la Berge , ancien Officier re- 
tiré à Brai , qui fervoit fous M. de ViU 
lars dans Berry Infanterie. Noiret finit 
fes jours à Brai. On s'y fouvient encore 
de Tavoir fouvent entendu raconter 
lui-même comment il avoit contribué 
au falut de la France. 

A l'article des Curiofités Naturelles , 
on lit qu'il eft né à Soiffons , au mois de 
Mai dernier ^ un poulet qui avoit deux 
' anus bien diftingués , & tous deux fai- 
fant leurs fondions. Il avoit quatre pat- 
tes ; les deux du milieu ne poibient 
point à terre î elles étoient recourbées 
& fans ongles. U a vécu trois mois. On 
* le voit dans le cabinet de M. Petit , Doc 
teur en Médecine , demeurant à Soif- 
Tons. 

Voici quelque chofe de bien plus 
intérefTant: c'eft un cabinet de curiofi- 
tés namrelles recueillies à grands frais 
des Indes , d'Afrique , d'Efpagne & 
d'Italie. L'on y voit plus de fix mille 
coquilles , des madrépores , des palais 
de poiflbns , des coraux , des miné- 
raux, des pierres précieufes, des pétri-' 
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jRcatîons de toute efpèce. Ce même ca- 
binet renferme une très-grande quan- 
tité de médailles tant anciennes que 
modernes , dont plufieurs font à recon- 
;K)îtfe. Cette colteélion appartient aux 
-Sieurs Breton & Bidault , Marchands 
de toiles à S. Quentin. Comme leur 
.commerce leur donne d'autres occupa- 
tions , ils s'en déferoient aifcment , fi 
quelque connoifleur en vouloir donn^ 
.un prix raifondable. 

\J Almanach de Picardie fe trouve 4 
Amiens chez Ia;veuve Godarty & à Par- 
rîs chez Duchefne , rue Saint - Jacques. 
Peut-être eût-il fallu citer à l'article de 
♦<iiaque ville fes privilèges particuliers,. 
les hommes illuftres qu'elle a produits^ 
les gens de Lettre célèbres aujourd'hui, 
tels qu'un Grejjet d'Amiens , un Cape^ 
ronnieràiQ Mondidier, les chefs-d'œu- 
vre de l'art qu'elle renferme, l'état des 
Etudea , fous la direction de qui fpnt le» 
Collèges, &c. Il n'auroit pomt çté in- 
différent , pour la gloire de la Province , 
xle dire un mot du Collège de S. Quenr 
tin , qui va de pair avec les meilleurs 
de Paris , & où fe rend une grande parr 
4;ie de la jeuneffe Picarde & Flamande» 
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Mtablijfemcnt d^unt Société iTAfficut», 

turc y de Commerce & des Arts en 

Bretagrun 

Toutes les Académies j Mônfieuf V 
tnême celles qui paroiffeiit les plus fri- 
voles , ont des avantages qu'il eft 
étonnant qu'on ait mis en queftion. 
Mais le$ afiûciations de ce genre ^m 
méritent le plus d'encouragement & 
de confîdération font celles , fafts con- 
tredit , dont l'influence fur le bien pu- 
blic eft plus direde & mieux marquée. 
Telles font une Académie d'Agriculture 
en Tofcane , une Société d* Agriculture 
€n Irlande , une Acadimie des Sciences 
Utiles à Erford , & celle qui eft établie 
<dans ma Province de Bretagne par les 
iages délibérations des Etats fous le ti- 
tre de Société d^ Agriculture , de Coit^ 
merce & des Arts. Les Etats avoient 
déjà formé une Commiflîon du Com- 
merce , qui connoiflbit de tout ce qui 
avoit rapport à ce grand objet. M. de 
Montaudouin , de Nantes , Correfpon- 
•dant de notre Académie des Scienceis 
de Paris , ce citoyen plein de zèle & 
^e lumières , eft le premier quiait pro- 
pofc rétabliflèment d'une Société qui 
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fît nne étude particulière de l'Agricultu- 
re , du Commerce & des Arts, Il déve- 
loppa fes idées dans un excellent Mé- 
moire qu il adreflà aux Etats ; ceux-ci le 
renvoyèrent à laCommiffîon du Com- 
merce pour Tex^uyiiner. M. dt Goumay^ 
Intendant du Commerce , qui , par 1 e- 
çendue à^îts çonnoiffances dans cette, 

rrtie , fait tant d*honneur & de bien à 
Bretagne , exhorta les membres de 
cette Commiffion à adopter le projet 
de M. dz Momwdouin. La Commiflioa 
lui (îpnna fon fufFrage , & , par Torgane 
de M. l'-^bbé d^ Villeneuve , en fit foa 
rapport aux Etats de j 7 5 7, qui Papprou-^ 
yèrent , & chargèrent en conséquence 
la même Commif&on de dreflèr un plaît 
qui réglât les occupations & la corref-r 
pondance des Aflgciés, M. l'Abbé d^ 
yillenmvc préfenta.quelques jours après 
le projet de Règlement que la Com-? 
mimon avoit dreffé , contenant qua-» 
torze Articles, avec la lifte djes fujets 
Jes plus inftruit? fur chaque matière* Et 
le Règlement & la lifte, tout fut apr 
prouve par les Çtats, Les Aflbciés fonç 
^u nombre de fix dans chaque Diocèfe ^ 
^e qui forme en tout cinquante-quatre 
.pçripi^iiçs j)pvp: lies i|ievifEveçiiés 4^ BfQ;; 



iif VA N N i E 

tagne , Rennes , Dol , Saint -MaloJ 
Nantes , Léon , Quimper , Vannes , 
Saint-Brieuc , Tréguier, Chaque Aflb- 
cié eft chargé d'examiner l'état de l'A-* 
gricuiture , du Commerce & des Arts, 
de rechercher avec foin les caufes de 
leurs progrès ou de leur décadence , les 
obftacies qui peuvent les arrêter , & les 
moyens de faire ceffer ces obftacies. Ils 
fc communiquent mumellement leurs 
observations, fur -tout celles qui peu- 
yent être d'une utilité générale , & fe 
dcmnent les înftruâions relatives aux 
objets refpeâifs de leurs études. lU 
torrefpondent avec un Bureau Gêné-, 
fal établi à Rennes , où tous les mem- 
bres ont féance & voix délibérative. 
Ils s'aflemblent encore dans chaque Dio- 
cèfe quand ils le jugent convenable , & 
au moins deux fois par mois j le Bu* 
reau Général fe tient une fois par fe- 
inaine. Chaque membre eft obligé de 
remettre à ce Bureau , avant chaque 
Tenue des Etats , un Mémoire fur quel- 
que partie de TAgriculmte , du Com- 
merce ou des Arcs ; ces Mémoires y 
font lus , examinés , comparés , & met- 
tent le Bureau Général à portée de four- 
nir aux Etats un corps d'obfervations 
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frès-précieufes fur des objets malheu- 
reufement trop négligés jufqu ici. Je 
voudrois pouvoir vous nommer , Mr , 
ceux de mes illuftres compatriote^ qui 
compofent cette Société j mais les fruits 
de leurs travaux , dont -il eft probable 
qu'ils feront part au Public , me fourni- 
ront fans doute par la fuite Toccafion dq 
vous les faire connoître. 

Les Etats de Bretagne, fîngulière-» 
ment occupés du bonheur de la Pro^^ 
yince, ne fe font pas bornés à leta-^ 
blifïement de cette fçavante Société; 
P après de judicieufes obferyations de 
M. de Gournay , ils ont porté leiu: at-» 
tention fur une infinité d'objets partie 
culiers concernant l'Agriculture , le 
Commerce & les Arts. Ils ont établi 
deux Maîtres de Deffein , l'un à Ren- 
nes, l'autre à Nantes , un prix de 30a 
livres pour celui des Fabriquans de la 
Province qui aura le plus parfaitement 
imité une pièce de toile de Hollande 
de la première qualité , des inftruc- 
tiotts & des récompenfes pour les ma^ 
nufactures de papier & de couvertures , 
pour des prairies artificielles , pour la 
cire •& le miel , pour la febrîque des 
draps 3 des étamines & des chapeaux ^ 
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Éibles , &ç ne la p^s prolongé au-dieU 

du règne de Philippe IL En lifant la 

traduijion de M. d'H^rpiilly , après 

avoir parcouru dix volumes i/2-4° ^^ vous 

avez eté*<étonnc de ne connoître ni le 

génie , ni les mœurs , ni, les exploits, 

ni les grands hommes, ni les loix d^ 

fci nation célèbre dont ij ç'agit : c'eft 

eue F^rrtras s'cft borné à ne rendra 

compte que des événement qui fe font 

palTes dans lefein deTETpagne, ^fuTt 

tout de ceux qui regardent les Prêtres ôç 

l'es Moines. Les hiftoires des révolu^ 

rions d'gfpagne par le P. f Orléans te 

par l'Abbe 4c Vayrac ne mâritent aun 

<unc attention. Le premier a copié les 

défauts & les erreurs de fon con£rèra 

fiftriana ; le fécond rebute par fon ftylç 

difHis & barbare. 

Il falloir donc une hiftoire qui épaiv 
gnât la leâure d^un grand nombre dô 
volumes > qui fut piirgée dçs fables dont 
les écrivains Efpagnpls ont enveloppé 
les événemens qui les concernent , une 
hiftoire qui réunît l'intérêt de Mariana 
Se Texa^itude de Ferreras , & qui fut 
continuée jufc^u à ces derniers temps^ 
C*eft çç que vient d'exécuter M. jDeJor* 
mtauoq dans cinq volumes in^i i qu'on 
vend çhe2^ Djctlkjhi^ Libraire ^ r^« S^ 
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Ja€tjae$, & qui font intitulés, Mrégé 
Chronolo^qut de VHifioirt d'Efpagne , 
depuis fa fondation jufqii au prifent re- 
gn^. Sa fondation fe rapporte gramma- 
ticalement à Hijloire j on devoir donc 
écrire depuis la fondation de cette Mo- 
narchie j c'eft une petite faute d'inadver- 
tance. Vovis diftmguerez cet ouvrage 
d'un autre qu'on nous promet fous le 
même titre , & dont l'objet eft très- 
diftérent. Ce dernier fera exécuté félon 
l'excellente méthode de M. le Préfî- 
dent Hénaidt. Il ne fera qu'indiquer 
les dates, les Souverains, les MiniC- 
tres, lés grands hommes , les loix , les 
ufages , les faits & les événemeris prin- 
cipaux , au lieu que celui que je vous 
annonce entre dans des détails curieux 
for ces différentes matières. Lepremier 
fera un livre claflique & néceflaire j le 
Second n'eft pas moins utile , & paroi-» 
lara plus intéreffant. 

L'auteur , après avoir peint avec ra- 
pidité dans fon Avant-Propos les diffé- 
rentes fituations de rEfpagne jufqu'2 
h deftruiîlion de l'Empire Romain , 
entre on matière , en décrivant le rè- 
gne ^Ataulpkt , le premier des Rois 
&orh$ qui jetta les ibndemens de l)r 
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puifïance de cette nation en Efpagne , au 
commencement du cinquième uècle de 
notre Ere , c'eft-à-dire , vers 41 1 qul^- 
taulphc fut élu. Il rend compte des rè- 
gnes courts ôc fouvent malheureux de 
ces Rois jufqua Rodrigue^ à qui les 
Arabes ôtèrent le fceptre & la vie. La 
fuite du premier volume comprend tout 
ce qui s'eft paffe de plus intereflant en^ 
Efpagne depuis la deftruftion de TEm-: 
pire des- Goths jufqu à la mort ^Alfonft. 
VI y Roi de Caftille, en 1 1 1 1 ; ainfi ce 
volume renferme Tefpace de fept fié-, 
clés. Le fécond comprend 463 ans, & 
a pDur objet les événemens arrivés de- 
puis le rcgne èiUrraquty fille & héri- 
tière èiAlfonfc VI \ elle fut mariée à. 
Raymond de Bourgogne , & c'eft par; 
ce mariage que la Caftille paffà de la 
domination dès Comtes de Bigorre en.: 
celle des Comtes de Bourgogne jufqu'à 
la mort de Hmri ÏV^^ Roi de Caftille j» 
furnommé VImpuiJ/ant y en 1474. Le 
trôifième , qui commence au regnç glo* 
rieux de Ferdinand & âUfabelUy contient 
rhiftoirejde ces Princes , celle de -PAi- 
lippe lôc de Charles /, fi connu fous le. 
:pom de l'Empereur Charles- Quint -^ ce 
qai fait un intervalle de 8:^ ans, Lq 
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quatrième embraflTe les règnes de Phi^ 
lifp€ Il . de Philippe IIÎ & de Phi^ 
lipp€ IV ^ & par conféqueht m ans \ 
le cinquième ceux de ChatUs II ^ de 
•Philippe V 9 de Lifuis /j & les com- 
-inencemens de celui de Ferdinand VI 
jufqu-au dernier Traité d'Aix-la-Gha* 
pelle en 1748 \ enfin, l ouvrage eft ter- 
•aniné par le tableau aâuel de lEurope^ 
Telle eft , Monfieur; la vafte carrière 
qu'a parcourue lA: Deformeaux. En de*» 
crivant les principaux évënemens d'une 
liiftoire ii difficile , fi compliquée , il 
-n'a pas oublié de peindre les mœurs , 
les coutumes , les loix & le génie des 
difFérens peuples qui ont conquis &c dé- 
chiré cette partie de TEurope. Il trace, 
d'après les faits & le récit des Hifto- 
riens , les portraits dç tous les perfonna- 
ges qui ont brillé fur ce théâtre , & tous 
ces morceaux bien écrits font une par- 
tie précieufe de fon livre. Il tranfporte 
,{qs ledeurs tantôt en Arragon , tantôt, 
en,CaftilIe , quelquefois en Portugal , 
fouvent chez les Mufulmans , & toutes 
fes tranfitions font faeureufes & fans em- 
barras. D'ailleurs , fon ftyle clair ^ vif, 
élégant , fa marche toujours égalé & 
piédiodique ^ des recherches curieufe^ 
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Se intéreflantes , l'exaûitude des fait^ 
des réflexions judicieufes , feront lire • 
avec plaiiir cette Hiftoire dïfpagne. 

Parmi tous les traits fînguliers dont 
elle eft ornée , je vais choifir les pre- 
miers qui fepréienteront. Un Roi a Et 
p^ne ht prefent d'un village à un cer*- 
tain Abbe NuncluSy homme fort laid* 
X^s payfans, choqués de fa mauvaife 
mine, fe crurent deshonorés de lui obéir, 
£c , pour n'avoir pas cet affront , ils le 
fnanacrèrent. Un des Canons du troi- 
fième Concile de Tolède ordonna que 
les bâtards & les concubines des £vê^ 
ques & des Prêtres feroient faits efda- 
ves des Eglifes que leurs amans ou 
leurs pères deffervoient. Famba , élu 
Souverain par les Etats aflemblés en 67 1^ 
xefufa la couronne. On eut beau le prefV 
fer , il ne fe rendit point; un Seigneur 
de l'aflemblée 3 indigné de fon obftina* 
tion , lui porta fon épée à la gorge , & 
jura de le percer s'il ne combloit le» 
vœux de la nation. Vamba accepta le 
fceprre , mais à condition que tous fes 
nouveaux fujets confirmeroient fon élec- 
tion. Paimt mieux vivre JimpU partictt- 
lier , difoit-il , & endurer la mort , s'il U 
jfauty que de rcffzer malgré mes citoyens 
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'âtau prix di Uurfang^ Ce Plomba fut 
idccrôné par le Comte Ervigc. Celui-ci , 

Sour fatisfaire Ifon àmbirion , fit pren- 
re au Roi une boilïbn qui devoit alié* 
net fou efptit^ mais cette efpèce de 
poifou le )etta feulement dans des cod« 
vulfîons violences. Dans cet état on lut 
t:oupa la barbe & les cheveux , & on lui 
4onna , félon l'ufage , un habit de Re- 
ligieux. Kamba reprenant fes efprits, 
fut étonné de fe voir Moine & péni- 
-rent. Il prit cependant fon parti en Phi- 
iofôphe, & fe détermina à aller accon> 
|>Iir dans un Monaftère la pénitence 
qu'il ti*avoic ni demandée ni méritée: 
mais, avant que de s'y enfermer, il 
^feUîcita les Grand» du Rovdume d'élire 
'£rvigi dont il ignoroit la oarbate trahie 

• yidra , qui commença à régner en 
700^ tar- un Prince cruel & diCTolu» 
Son Palais étoit un Serrait rempli de 
femmes décodées à fes plaifirs &: à ceux 
de fes Courtifans. Toute perfonne qui 
Avôit le malheur de lui plaire, libre 
ou engagée dans les liens du mariage > 
•filte , femmô d'un Grand ou d'un hm- 
J)W citoyen > étoit enlevée ; mais i 
prâie Uavoit'-il-j^t fervH^ quelque» 

Fiv 
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jours à fes infâmes plaîfirs qu'il s'é* 
laflToit, & la renvoyoit deshonorée au 
père ou au mari. Il fit un Edit paa: le- 
quel il permettoit aux Evêqufes èc zvk 
Prêtres ce fe marier , d'entretenir au- 
tant de concubines qu'ils jugerpient à 
propos, &à chaque. citoyen d'avoir un 
Serrail. Les principaux du Clergé fu- 
rent les premiers à fuivre fa morale. 
Un Evêque de Tolède châtia rigoureur- 
fement plufieurs Eccléfiaftiques qui ofè- 
.lent élever leurs voix contre ces défor* 
idres. Croira-t-on que ce Prince avare ^ 
4truel , impie & débauché , avoit un Mi- 
;niftre encore plus méchant que lui? 
Comme on lui reprochoit les marques 
<le con^nce & d'eftime qu'il prediguoiç 
:à.ce miférable : Je nen agis ainjij^ x'ér 
pondit-il , que pour détromper les Gothf 
qui me croient le plus -fcéUrat des hom- 
mes ^ & pour leur en, montrer un quiCtft 
beaucoup plus que moi. 

Dans le combat qui livra l'Efpagne 
aux Maures en 71 2 , Rodrigue fe fauva 
fur un cheval , fans qu'on ait fçu ce qu'il 
devint. On trouva feulement fon char , 
fa couronne , fes brodequins & fon man- 
teau de pourpre dans un bourbier. Il' y 
a dçs auteurs qui prétcadgw, qa ii fur^ 
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vécut à fon Empire 9 & qu'il fe confa- 
cra à la pénitence dans une grotte où il 
paifa le refte de fes jours. Ce qu'il y a 
de certain , c'eft qu'environ deux fiècles 
après , on trouva , près de Vifée en Por- 
tugal , fon tombeau où étoient gravéô 
ces mots : Ci gît Rodrigue , dernier Roi 
des Gpths , &c. Chez les Goths , les Mé^ 
decins étoient en même temps Chirur^ 
giens &c Apothicaires. On régloit le 
prix aVant que de traiter un malade. Sr 

.celui-ci mouroit, le Médecin perdoit 
fon falaire, & quelquefois mcme de»- 

. venoit efcl^ve des parens du mort , lorif^ 

3u'on pouvoir laccufer de Tavoir con- 
uit au tombeau par (ts remèdes ovi; 
par quelqu opération de Chirurgie. Une 
femme convaincue d'adultère devenoic 
Tefclave de fon mari, ainfi que fo^ 
amant. Les Efpagnols prétendent que^ 
dans le combat de Pelage contre lej^ 
Maures , tous les traits que lançôiei^c 
les Arabes retournoient fut eux-mê- 
mes. Ferdinand ay^nt conftruit l'EgHi/îi 

. de Léon , voulut Tenrichir de reliques*. 
11 en fit chercher par-tout , & n'en trou-» 
va point j alors il leva une grande ait- 
mée , & déclara la guerre au Roi de 

.ScviUeMufttlman, Celui-ci étonné^ Se 
^ ■ Fv" 
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ne pouvant fe défendre, eut recourt 
aux armes des foibles > aux prières , aut 
prcfens , & offrit mcme de fe rendre 
vaffal } quelle fut fa furprife lorfque 
le Roi de Léon lui déclara qu'il n'au- 
roit jamais de paix avec lui , s'il ne lui 
irendoit le corps de Saint Juftcl On penfe 
i>ien que la paix fut promptemenc faite 
à ce prix. 

Bigarrures PhitofophiqiuS^ 

Ce titre eft très-bien rempli , Mon- 
fieur, jpar un mélange de férieux & 
de badm , par des fables & des véri- 
tés , des difcours , de^ diflertations & 
des dialogues , qiii ont pour objet la 
Phyfique , la Morale & la Métaphyfî- 
cue , & qu'on trouve raflTemblés dans 
Mux Brochures i/î- 12 imprimées en 

§ros caradtère. Le but de l'auteur a été 
e parcourir les difFérens fyftemes an- 
ciens & modernes, & de marquer le 
degré de confiance qu'on pouvoir leur 
donner: mais ce qu'il denreroit.beau- 
coup , dit-il , & ce qu'il n'ofe fe pro- 
mettre , ce feroit d'égayer ces hommes 
flegmatiques qui voudroient toujours 
penfer , & de faire penfer ces efprf ts 
Itivoles qui voudroient toujours s'c- 
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^^ayeti Saate êttotdùriômbfedes ptèmiert 
rii de» feCônd^ , ^ vcfai- applaadkez au* 
(aillies dPcrfjpm, i riitiâgitiâtK>n /Vive 
de crt éeriv^n , Si rtfttoe à' la piîq|lârt 
de fes' idées. Soii etovf âge a ttbis Partiei 
qui font coapées ^ irfl^rtomjpués & en* 
laiïees les «nes^ dkn^ lei^ autres; ce fomî 
hés^ Plji^ns tFIhfokim , le ycyage amè 
tifiïBitSi Se un Ejpu fur Ut nature ié 
Famt. ' 

Ibrahim , Philofopïie Afiariqtte , en- 
treprend d abord d^expliquer la naieuré 
du fommeil & des fonges. Nous- dor-» 
mon^ toQ!^ , dit- il; mais qui de nô« 
connoît lefommeil ? Les hommes font 
comme dei machineii montées pour cin- 
quante ou foixante an$ , incapables dé 
fe replier fur elles-mêmes , & d'exami<* 
ner les reflbrts qiit les font agir , fi Tort 
excepte cependant quelques; Philcffoi- 
phes privilégiés. Tout ce qui s'opèrd 
dans nous , le fentiment , les combitùd- 
fbns , les réflexions , quand nous fom- 
Ines éveillés , dépendent , felôn Ikrà^ 
him , du jeu d'un fluide fubtil qui fait 
fiiajji à pari , & eft cantonné dans le cer- 
veau. Tarit que ce fluide , qtill appelle 
âuflî tfprit QM liquidt animal^ eft erf 
ÏBOUvement > nous raifonnons> nom 

Frj 
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^giiToms, nous veillons ^^quand ce moi^ 
yemenc cefle > i^us npus^ endipraioils. 
Mais qu*eft-ce que ce liquide animal ^ 
ctfiuidc , ; cet efprit ? C'eft ce (^Ibrahim 
pQ prend pas la peiae d'expliquer. Les 
impreflîpns forces fermenc tout accès 
au famnieil y les^ impreilions foibles & 
unifornies appellent le fommeit. Pen* 
4ans la chalei^ du jour , vous entrer 
dans un bofquet , & vous vous arrêtez 
fuf le bord a un ruiifeau. Une lumière 
douce , (e chant des oifeaur, une fïraî-* 
cheui; dciicieufe y modèrent l'agitation 
4e vos écrits ^peu-â'peu ils fe fixent, 
& ^ousvous endormez. Ma^ l'impreir» 
iîon qu un objet îd^ fur Tame eft rela-^ 
live à la fenfibilicé &: à ta tournure d'efr 

Î>rit de celui qui eft afFefté. Le fou de 
'or èft caj>able de faire forrir un avare 
de fa léthargie. Un amant , plongé dans 
lafloupilTementle pins .profond, fe ré- 
veille au nom féal de celle qu'il aime.: 
U faut avoir l'oreille d'un pocte Dra- 
matique pour imaginer ce que peut ua 
coup de fifflet. 

. Ibrahim s'arrête au milieu de fes ex;-; 
plications philofophiques pour rappor- 
ter un grand Difcoars fur l'influence de 
la Lune. » Jadisr ^ dit - il ^ on croyais 
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•» ^ns voir j aujourd'hui on ne crbit que 
^ ce qu/on voit , & oii fe refufe par-li 
9> à cent fprrejs.die riô^s*: On ctoïc que 
» la Lune. a la foras .cémouyoir TO- 
« céan y & on : lie veut pas croire xjue 
9J cette pUnèteçaufela moindre vana-* 
j> tiôn aaos.lçipetit volume de liqueur 
» qui ciiccule dwi* le» corps organifës* 
» Quoi donc la Lune pourra ébran- 
j> 1er l'atnas immenfe des eaux , & 
9> ne pourra. rien opérer fur une petite 
99 quantité de fèye -, fur une petite poJE> 
» uoïud'ejpnc animall,,^.^. J'ai-dWervc 
3>~que> quki)d la. Terre, la Lune, Fe-" 
S9 rifis &;le Soleil fonc à-pcujprès fur. la 
99 même ligne, tous les reflorts de la 
f> natute font" eh jeu. La multiplica- 
99 tioft va on ne peut mieux i là vcgéra-? 
99 tion fait des prodiges; tous les elprits 
99 s'égayent y tous extrav^uenr. .... Je 
>9 connois un fort honnête homme qui 
» a plus ou moins 4'efprit félon les Lu* 
» nés. Il ^'aVifa- de faire une Tragédie^ 
99 II ny ttavailloit que dans les^. temps 
»* que lui défîgnoit un Aftrologue de 
y9 les amis , & il fit une aflêz bonne 
35 pièce. Malheiueuferoent on eh don- 
3J na la première repréfentaripn au ma-» 
1» ment oùr le foleil entroit mi^edçf 



iM Posions. Toute b nàtiird étmc étu^ 
iu goucdiigl) les Aâôttrsmati^tfoii^rdV 
•f me,5-& les i^peâareors^ ti^'eft â^diem 
-M pas: davantage. 1,^ piète^ tomba. Uti 
I» cotip de poignard quii- en£inglai^ttoît 
-»tf k^ fcèiie^ ]«ô jcbfiitribiist^^ pas^ pâfâ: 4 £i 
*M. thuce. Si \e ibleil avoit été^n ^.^^i^ 
<•) «e tnème ccmp d^'p^ignâré-ete'éeé 
-M açcvefUi avecuiiârppiku^^emtticgév 
w nénJ. » Vous rieaîy auteitf Difaittati- 
que enivré cfe vos fiiccès^, muioia^ no^ 
rnim dt n fabula ru^nfoM^^ Ce d^EieuE^ 
îne&irimgulier , ce jeu de Maçîotfneâes 
•çâ fur nfflé daiïs Jménopkis^'*^^ , rfeft-il 
Plis applaudi ii /^iti^ romppc d^ i^ 

- Apcës cet écart for la Lune , raut^ut 
fevient ai; (onjbddc favori, licondut de 
fes principes que le plus ou le moins 
db mouvement dans cefiuidô càofe le 
{dus ou k moins d'efprit : qu*uh mou- 
vement lent produit un fot, un ihou& 
vement vif un homme d'^iprit , une 
célérit^extraor<linair^ les grands génies • 
un degré de plus dans cette célérité 
donne lei fous. Ainfi les hommes £\x^ 

* Tragédie de M. Saunn , jouée k iz No- 
vembre ^?î^> imprimée depuis peuj je vous 
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blimes touchent hnmécUatement k \à 
folie. Un fou oui s'endorrpaflô par toui 
les degrés d'efprit. Il devient, au pre^ 
mier inftant ou fommeii, un homme 
de génie , au fécond un hcFmme d'ef^ 
prit, enfuiteuft homme médiocre, en- 
fin un fot. 11 fuit dè-H que, fi on pou- 
troit fixer le mouvement de cet efprit , 
en feroit maître de former le caradère 
de chaque individu. A cette occafion on 
taconte Thiftoire de la baguette àtNoe. 
Ce Patriarche , dit-on , échappé au Dé- 
luge , vovoit avec douleur la famille 
plongée aaiïs le dégoût, Tennui & là 
trifteffe par l'uniformité de caradère. Il 
•s'en plaignit i Dieu, & reçut de Itii 
ime baguette myftérieufe. Un coup de 
tette baguette appliquée pendant le 
fommeii devoir donner aux hommes 
les inclinations vers les objets que leurs 
Tcves leur préfenteroient dans le temps 
de la pércuffion. Noé voyant fa famille 
endormie , prend fa baguette & frapper 
Ofoas revoit que fa tète étoit changée 
en un balôn gonflé de vent; il fut le 
père des orgueilleux , engeance quis*eft 
multipliée comme Therbe des champs j 
Orhbe , que le miel fonoit de fa bouchq 
& le fiel de fon-cocur ; il devint hypo- 
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cîrite & fourbe , & eut une nombreufef 
poftérité. tfoi entendit la fille de La^ 
mcck appellet en fbnge un homme , &c 
iui temr un difcours paflîonné. Elle 
çtoit mariée i il croit cju'elle parleàfon 
f^oux j il veut affermir des lenfimens 
il tendres & fi louables 5 il frappe j mais 
la fille de Lameck oenfoit alors à fon 
amant» Elle aima le jeu , les aflemblées , 
les plaifirs d'éclat j elle fe livra à la vo- 
lupté , & fut la mère des femmes co-r 
guettes & galantes. Enfin , tous les en- 
ifans de Noë touchés à leur tour produi- 
sent les différentes efpèces d'hom- 
mes qui font aujourd'hui répandus dans 
l'univers. Là baguette plantée en terre 
forma une vigne. Vodà pourquoi le 
vin, qui rient une vertu occulte de la 
baguette, change prefque toujours les 
caraélères. ^ 

Ibrahim^ y fidçle à fon fyftême du 
Jluide y explique lesillufions des fonges 
& des fomnambules j à loccafion des er- 
reurs de ces derniers , il paffe aux délires 
•de ceux qui veillent. En parlant de la 
facilité que nous avons de prendre 
|)our le vrai les preftiges du menfonge , 
il en cherche l'origine dans cette hit 
ibire tirée des. annales de Chaldée. 
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Le Génie de la Vérité étoit prêt à quit- 
ter la terre, lorfqueles Babyloniens lui 
élevèrent un Temple. Il allaloccuper, 
;&, en reconnoiflance , il y rendit des 
•oracles. Il s'infinuoit dans le corps d'un 
homme profondément endormi. S étant 
emparé de ce corps , il entroit dans le 
Temple , & répondoit aux queftions 
des mortels curieux. Jamais oracle ne 
fut plus dangereux , jparce que jamais 
oracle ne fut plus vrai. Les efpérances 
fauffes toujours confolantes s'évanoui- 
rent , & les malheurs jprévus exiftoient 
avant que d'être. On le connut , on fe 
détefta j le défordre s'établit par-tout ; 
la paix difparut avec l'erreur. On coii- 
fulta , pour rqjarer ce défaftre , un Phi- 
lofophe qui s etoit toujours oppofé à 
rétabliflemenr du Génie. Ce Philofo- 
phe envoya au Temple des impofteurs 
4qui fe dirent infpirés. Le ftraragême 
réuflit. Le? faux oracles firent tomber 
les' véritables. Le Génie indigné dif- 
parut, ôc depuis il n eft plus defcenda 
fur notre globe. La feue des faux Pro- 
phètes s'accrut; elle couvrit toute là 
terre, & dé-là fcjntrnés les Aftrolôgues 
&leshomme.sàpr^ftiges. Jepaffc quel-; 
gue$ ÇkApitfQ^ fur 1^ Jbie&.&: le tnîit 
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-qu'cHi perte faire en dormant , parce c^ 
ce trait déplacé, dans un ouvrage de 
«cette nature , eft traité trop fuperhciel- 
lement pour inftruite 5 & ne i'eft pas 
^flèz s^réablement pour amufer. Ve- 
nons-^n à l'hiftoire de Tous, 

Tous yKoi d'Egypte , pourcon^Uar le 
l)onheur de fes Peuples , appelle le$ Arts 
dans fon Royaume ^ mais cette nasioii 
frivole trahit fes efpérances. Elle ne 
fe livre qu'aux Arts agréaUes , & né- 
glige les Arts utiles. Ici ^ fous le nom 
ces Egyptiens , on fait une peûmite 
des mceots des François. L'aoceur aiti* 
roit du choifir une nation cjui rteflèm^ 
blat un peu plus à la nôtre» ic à qui 
les ridicules qu'il nô«ts pfèce pufient 
.c<Mi venir, les Grecs par exemple; car 
•les graves Egyptiens n'dnr jamais éà 
r^ardés comme des hommes frivoles; 
l^ers, amis de la parure , àe% ba^atel^ 
les , chantant , damant , perfiilant , icc. 
-Quoiqu'il en foit , Toiis répare ce mal 
.par un autre. II fait venir diis fes Etats 
•des Philofophes de tous les pays; mais 
ies fumets n'en adoptent que les folies ; 
ies fyftèmes hardis , les vifions , Vàc^ 
«^ueil ; alors T(0rii va s'enfermer dans 
JUtne averne avec mille- Ujm Sageti 



Les âmes de tous ces Sages , après uii 
certain nombre d^années , les uns plu'^ 
tôt , les autres plus tard , s'échapent 
par un foupirail , & viennent errer fur 
la terre , & s accrochent à des corpj 
humains. C'eft ce qui produit quelque- 
fois de véritables Philofophes , plus ou 
moins fublimes , plus ou moins extra- 
vagans , félon les rêves que ces ame* 
ont faites dans la caverne, ou félon qu el; 
les ont été infpirées par la Sagefle. C efi 
ainfi c^' Ibrahim finit (es Fifions. Celles 
de l'auteur continuent. 
- Un jour iï ie feilt enlever dans Tair , 
& parcourt des efpaces in^menfeis avec 
tine rapidité furprenante, & tout-à-^ 
coup la direâion du mouvenîent qui 
l'emportoir change ; il tombe dans uii 
précipice profond. Li il rencontre un 
vieillard , une lampe à la main 5 qui té 
conduit aux Limbes. C'eft le féjour dé 
tous les Philofophes anciens & mo- 
dernes. L'auteur, dans cette fiékionin- 
génieufe , réfute très - plaifammônt 
leurs abfurdes fyftèmes. Il y a dans ce 
morceau beaucoup d'imaginarion , dé 
poëfie , d'efprit , de railleries fines , & 
de vérités utiles fous le voile de l'en- 
)oàment. Ceft la partie brîÛàfite-^ 



l'ouvrage. Vous y trouverez un Dis- 
cours ungulier fur la vanité , & une 
Diflertation fur ce qui conftitue le bon- 
heur. Un trait qui m'a fait beaucoup 
de plaifir , & que je voudrois pouvoir 
vous rapponer en entier , c'eft la com- 
paraifon du fort du Roi Créfus avec 
celui du pauvre Iras. Lifez cet endroit ^ 
vous en ferez content. 

Tandis que l'auteur étoit dans les 
Limbes , le Génie A[arid y defcendit. 
Il avoit defTein de bâtir un .nouveau 
monde , Se venpit confulter les Philo- 
fophes. Ceux-ci fe partagèrent tn dif- 
férens fentimens, félon le fyftême par- 
ticulier de chacun. On difpure , on fe 
querelle , on envoie des Âmbafladeurs 
pour tracer le plan du nouvel édifice. 
Ces. Députés fe mettent à califourchon 
fur une hypothèfe , & arrivent dans les 
régions du Ciel j ils reviennent aux Lim- 
bes* Alors de nouvelles conteftations 
s'élèvent. On fe contredit, çn s'inju- 
rie j le Génie , fatigué de tant d'imper- 
tinences 5 quitte les Limbes. Notre au- 
teur , aiillî ennuie- que lui de la folie, 
de tant de Sages, s'accroche adroite- 
ment à fa robe , s'élève dans les airs , 
^ fe laiife glilfer fur la terre. U y trouY€\ 
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fon corps qu'on ccoit prêt à enterrer j 
il y ent» , il ranime ; on crie au mii- 
racle, & l'auteur nous apprend enfin 
que fon ame feule avoir entrepris ce 
péniblç voyage pour nous inftruire de 
ces belles découvertes. 
: Je ne vous parlerai point de la troi- 
fîème Partie , qui a pour objet la nature 
4e l'ame. La matière y eft à peine ef- 
fleurée , & tout ce que Ton y dit eft 
trèsHEommun , fans manquer cependant 
de folidi|:é. En général , l'auteur entend 
beaucoup mieux la plaifanterie que la 
difcuflîon. Son livre eft écrit avec efprit. 
Tout y eft fînguliçr jufqu aux titres des 
4ifférens Chapitres , tels quç ceux-ci : 
Porte ouverte aux Pkyjiciens. Chant 
joyeux mal fondL A bonne intention 
tnauvaisfuccH. Lifil_ tout bas , & garde:^ 
lefecTU. Et puis cherchç:^ U vrai. Qui 
dort dine , &c y ùc\ &c. Ces titres font 



quelquefois heureux , & fouvent aufli 
ils n'ont aucun rappcyj avec la matière. 
Les Bigarrures Phil^fffhiques fe trou-!i 



yent à Amfterdam chez Ârkjiée &c Mer^^ 
kus. Je ne fçais quel Libraire dç Pariji 
çn a 4^5 exemplaires, 
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Nina Se Lindor y ou Us Caprices du Cœur^ 

Ballard , Imprimeur - Libraire y me 
Saint* Jean - de ^ Beauvais , à Sainte Cé- 
cile , vient d'imprimer cet Intermède en 
deux A3es que j'av^ois vu exécuter fur cm 
petit Théâtre de Campagne avec une 
Êitisfaâipn nouvelle pour moi. Des en- 
fans aimables étoient char^ des rôles y 
& les rendoient avec une mtelligence , 
une précifion , un naturel , dont vous 
n'avez peut-être pas^d*idée. En^ffet^ 
Monfieur, pour concevoir des talens fi 
sxiar<}tiés dans un âge fi tendre & le plai' 
fir qui naît de ce contrafte fii^ulier ^ il 
faut en juger, en jouir foi-même. Je ne 
puis vous exprimer la furprife & le con- 
centement ae tous les fpeâateurs. Ces 
enfans font Mlles Baron deu^ fcsurs , 
Mlle Vileue & Mlle Luii j la plus âgée 
^ dix ans. Elles ont joué à l'Opéra CcM 
mique de la dernière Foire Samt-Lau« 
rent , où elles oi^té généralement ap- 
plaudies. UlntedKède de Nina ^ cranf- 
porté fur ce même Théâtre ,' n*y a pas 
moins réufii. En voici le fujet. Isindoti 
défefpéré d'être trahi par fa makrefle ^ 
quitte Florence, Déguifé , il erre à 1 a-.» 
vçntipre , fuivi du ftul Zerbin fon va* 



let. Une trempe de Bohémiens qui le 
rencontre , eft touchée de Tétat de trif- 
tefle où çUê le voit , & l'e^ga^ i refter 
quelque tenips avec eu^. Dans le m&me 
temps , 1^ jeune Nina , qu'on veut ma-' 
rier contf^ fon gré, fuit de la maifoi^ 

fraternelle. Le hazard la fait pâflfer par 
e bois où campe la^ troupe de Boné« 
miens. LindorycÀtNina , & en devient 
amoureux. Nina , qui fe fentoit pour le 
mari qu'on vouloit lui donner une aver* 
iîon infurmontable> prend un goût vif 

{yom^nJor;i\s deviennent éj^ux. Se 
a pièce eft terminée par une fête de 
JBphén^iens & deBohémienne^ 

C eft nipinfi le fond mQn cbftphe 
(dans ces fortes d'Intarmèoes que de jo^ 
lies paroles , là coupe des fcènes , Tare 
4» clialogue ,*le choix des airs; le me- 
Jànge indùflxieux du récitatif & d^ 
Anettes. Nina & l^indor îavtK, dignes,' 
Mr , de votre foffrage à tous ces égards, • 
te ftyle en eft aifé , fticile , agréable. En • 
voici quelques morceaux \ j'çn rappor-^ 
têrois davantage s'il me reftipit aflèa^ 
ifefpace. Lindor dit à Nina qu'il trouvç 
plongée dans la douleur : 
Si l'on voit TAurorç 
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Ceft pour faire éclore 
De nouvelles fleurs. 



Vous aimez, n'en loiçiflcz pas ^ 
Avouez-le fans réfîftance : 
Que le mot d'amour a d'appas 
|]gns la bouche de Tinnoççucç l 

Si le jeune ^e 

A Tavantagc 

De charmer. 

Dans le jeune âge 

On doit aimer. 

Ceft la Jeuncflc, 

Qui dans les Cieux 

Verfe fens cefïc 

Le aedar des Dieux ; - 

> .- Sa douce ivrcflè 

'Dçleur tendreflè 
. Nourrit les feux ; 
Mats Héhéàn divin breuvage 

Entre en partage ^ 

Héhé boit à fon toui 

Le Nedar &}* Amour. 

L*auteur des paroles de cet later- 
inède eft le même , Moniîeur , qui nous 
a domié les onze petits volumes de 
Mctajiajîo en François ,. dont je vous 
parlois en dernier lieu. Il n'eft Jonc p^ 
îîmplejcradufteurj il eft Poëte lui-inc- 
me , & il faut Tctre pour traduire des 
Poètes j c'eft un titrç de plus en faveur 
de fa verfion du Tragico - Lyrique Ita- 
lien. Je fuis, &c^ 

A Paris y ce 17 Décembre 1 7 5 8, 
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- LIT-T È KA IRE. 
LETTRE VIL 

Hijloîrc Moderne , &c* 

JE vous ai dé)z fait connoître *, Mo»- 
fîeur, le plan, le mérite & l'utilité 
de VHifioîre Moderne des Chinois , des 
Japonais y des Indiens^ des Perfans y des 
Turcs y des Ruffiens , &c , pourfervir di 
Jidtc à rHiJloire Ancienne de M. Rollin. 
Les Libraires Defaint & SaiUaru , rue 
Saint -Jean- de -Beauvais, ont mis en 
vente le cinquième & le fîxième volu- 
mes de ce livre , intéreflaut par fon ob- 
yet&c par la manière dont il eft exécuté. 
On traite dans cts deux nouveaux To-^ 
mes de Thiftoire des Indiens , des habi- 
tans des Maldives , de Ceylan , de Su- 
matra, de Java, de Bornéo, des Ifles. 

. * Voyçx les Années Lîtîérains 1754X0190 
* JII page ix% & 175^ Tome VI page}, 
Aff.iT^^.TômeFUL G 
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Moluques , à^s Philippines , des Iflejt 
Marianes & de là Nouvelle Guinée , 
"enfin , de l'hiftoire des Perfans & de 
leurs différentes Dynafties. Tous ces 
Chapitres ont plufieurs fubdivifions re- 
latives au climat , aux mœurs , aux ufa- 
£es , au commerce & aux produftiojy^ 
naturelles de chaque païs. 

On trojive dan§ Tlndpftan V/irbr^ 
fcnjihU. Un voyageur raconte qu étant 
jaflis fous un de ces arbres avec quel- 
ques autres Européens , ils eurent ^ 
peine touché à fbn fruit qu'ils Iç virent 
s'enfler , s'ébranler infenfîblemçnt , & 
faire plufiçurs fauts. Les éléphansy font 

Î)lus petits que dans la partie de llndç 
îtuée au-delà du Gange. Les plus grands 
n'ont que dix à douze pieds de hauteur^ 
Lorfqù'ils s'accouplent avec les femel- 
les , ce qui n'arrive jamais que dans les 
bois, ils éprouvent une violente tranf^ 
piration qui couvre leur corps d'une^ 
lueur abondante dont l'odeur eft très- 
forte. Il feroit dangereux dç les fur* 
prendre dans cettç adion , tant la na- 
ture femble leur avoir infpiré de pu- 
deur. On les accoutume à marcher a \^ 
guerre , & à porter d'afTezj gros canons 
qij'ontiçç mçinç fans qu'ils c^fnoignçnf 
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ïa moindre frayeur. La pièce & fou 
«ffixt font attaches avec de grofTes cor- 
des fur le dos de Tanimal. Le canonnier 
eft aflîs derrière avec fes boulets, fa 
poudre , fa mèche & fes autres inftru- 
mens. Les ferpens y font communs , & 
fervent aux fup|)lices des criminels. Un 
fujet du Mogol , convaincu d'avoir tué 
fa mère , fut attaché nud à un pieu. On 
lâcha contre lui plufieurs ferpens qu'on 
irrita , & qui le déchirèrent. Dans cette 
horrible torture , il fe plaignoit de 
fentir un feu qui le dévoroit. Les Mi- 
lans font un objet de culte , fur-tout 
lorfqu'ils ont la tête blanche. Les Chré- 
tiens & les Mores, qui veulent mettre 
à contribution la fimplicité des Indiens, 
portent ces oîfeaux dans \çs placés pu- 
bliques , & feignent de vouloir les tuer. 
La fuperftition fait alors accourir plu- 
fieurs dévots qui payent chèrement la 
rançon de ces animaux. 

Les habitans des Maldives obéïflent 
à un feul maître dont l'autorité eft def- 
potique, mais qui fe repofe fur les 
Prêtres de tous les foins de la Royauté. 
Une loi qui leur eft particulière , c'eft 
que b punition des ofFenfes les plus 
£raves dépend de l'offenfé. La Juftice- 

Gij 
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n'eu prend aucune connoiflance , lort 
qu'il nV a point de plainte contre 
l'aggreueur. Si les enfans d'un homme 
aflalfiné font en bas âge , on attend 
qu'ils foient majeurs pour fçavoir s'ils 
veulent qu'on puniffe le meurtrier. Les 
Maldivois ont la taille haute & la phy- 
fionomie arantageufe. Ils ont le corps 
très-velu j mais ils fe rafent le poil en 
divers endroits de la poitrine & de 
Teftomach ; ce qui offre , dit THifto- 
rien , l'apparence d'une étoffe découpée. 
Les Nobles , les Miniflres de la Reli- 
gion , & tous ceux qui ont fait le voyage 
de la Mecque , portent la barbe dans 
toute fa longueur j les autres la rafent , 
excepté au menton où elle fe termine 
en pointe. Ils ont coutume de fe rafer 
à la porte des Mofquées , & d'enterrer 
dans leurs cimetières les rognures de 
leur poil & de leurs ongles. Leurs 
mœurs font très - diffolues , & la cor- 
ruption eft égale entre les deux fexes. 
L'adultère j l'incefte & lafodomie font 
des crimes communs dans ces Ifles. 
" Dans le Ceylan , on difhngue trois 
peuples , les Bcdas qui habitent le Sep- 
tentrion, les Chingulais qui vivent aa 
centre de llfle. Se les HoUandois ^ui; 
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poflfedent prefque toutes les Places 
maritimes* Les Bedas font fi jaloux de 
leurs femmes & de leurs filles , qu ils 
taeroient un homme qui oferoit les 
regarder ou les toucher. Us parlent 

£eu , & vont prefque nuds. La plus 
aute montagne de Tifle eft appellée 
par Iqs Européens le Pic dAdam , 
par les Indiens HamaUl. On voit 
lur fon fommet une pierre plate 
"qui porte l'empreinte d'un pied hu- 
main une fois plus grand que nature. 
C'eft un objet de culte chez ce peuple. 
Il s*y fait tous les ans des procédions 
d'hommes , de femmes & d'enfans. 
Quelques Sçavans ont cru que Tifle de 
Ceylan étoit le Taprobane des Anciens. 
Bochart penfe que c'eft le païs connu 
par les Juifs fous le nom d'Opkir & de 
'Tharfs y & d'où les flotes de Salomon 
rapportoient tant de richefles. On croit 
que les habitans ont connu autrefois la 
Religion révélée. Cette opinion eft ap- 
puyée fur des traditions qui ont coûts 
parmi eux , & qu'on fuppofe leur être 
venues orignairement par les Juifs. En 
•effet, ils s'imaginent que leur païsfai- 
Ibit partie du Paradis terreftre ^ que le 
tprenïier homme qu'ils cohnoiffentfous 

G iij 
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te nom SAdam a été créé fur la mon- 
tagne à^HamaUly & qu'on y voit en- 
cote le veftige d'un de fes pieds j qu'un 
lac très - protond , fitué fur la cime de 
cette montagne , s'eft formé des pleurs 
m Eve répandit à la mort ai A bel y &c. 
Avant le douzième fîècle , Tifle ctoit 
gouvernée par feize Princes dont le plus 
âgé avoit autorité fur les autres. 11$ 
s'alïembloient une fois l'aimée , & of- 
froient, chacun fucceflîvement, pendant 
feize jours , un facrifice à la Déefïè Ci- 
ta^ protectrice du païs. Après la fcte, 
ils remettoient, en figne d'hommage, 
au plus ancien des Rois ,^ un bracelet 
d'or fur lequel étoient gravées feize tê- 
tes qui repréfentoient les feize Souve- 
rains. On a confervé quelques traces de 
cette ancienne coutume , & c'eft avec 
les mêmes cérémonies que les^ vaffaux 
du Royaume de Candi rendent aujour- 
d'hui leur hommage. 

On croit que les Chingulais ne font 
pas les habitans primitifs de Ceylan , & 
u'ils font venus du continent de l'In- 
e. En effet , on trouve une grande 
conformité dans leurs coutumes civiles 
& religieufes avec celles de Malabar, 
de Golconde & de CoromandeL Lej 
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feinmes àimem la parure , & fp char- 

f[ent de bracelets, aè baguçs., 4e eol- 
iers y 8c d autres bijoux* ôïrieur perce 
les oreilles dès Veniànce , ÔT, pour clar- 

Sir les troBs , on y infinue une feuille 
? bétel roulée. On dii'oit àu'elles ont 
un grand cercle de (ihaque coté du vifa-* 
ge. Le peuple eft divifé en plufieurs 
claflès , tellement fubordonnées entr'el- 
Jes, que la loi. défend de s'allier & de 
manger même avec des gens d'une au* 
tre Tribu. Un mariage contracté avec 
«ne perfonne d'un rang inférieur efl: 
puni de mort dans les nlles 5 & de k 
prifon ou d'une amende daus les gar-» 
içons. Il eft cependant permis aux Ckin* 
gulais de prendre des concubines dans 
les Tribus fubalternes , pourvu qu'ils 
.ne mangent point avec elles. La der- 
nière Tribu eft tellement abhorrée 
4es autres , qu'il eft défendu à ceur 
jqui la compofent d'habiter les villes > 
ni de puifer de l'eau dans les citernes 
publiques. Ils n'ont d' atre habitation 

3ue des cabanes ifolées & bâties fous 
es arbres. On aflTûre que les pères cou- 
chent fans fcrupule avec leurs filles,* 
^infî que les fils avec leurs mères. Lorf- 
que le Roi veut flétrir pour jamais ua 

Giv 
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Noble , il abandonne fes femmes & fei 
filles à ces hommes abominables , châ- 
timent fi terrible aux yeux des Ceyla- 
Boifes , qu elles préfèrent la mort à cette 
infâme proftitution. Le Defpotifme rè- 
gne auCeylan dans toute fa rigueur. Le 
Palais du Prince reffemble à une Forte- 
refle. Elle eft gardée en dehors & en 
dedans par des foldats qui font en 
(îlence dans leurs poftes. On ne fçait 
jamais quel appartement l'Empereur oc- 
cupe. Il mange tout feul , & les Offi- 
ciers qui le fervent ont un bandeau fur 
la bouche , de peur que leur baleine ne 
fouille les mets qu'ils lui préfentent. 
Sur le moindre foupçon , on charge de 
chaînes les courtifans , on les empale > 
on les fait déchirer par des animaux 
cruels , on extermine leurs pères , leurs 
«nfans & leurs femmes. Parmi les Prê- 
tres y les Jaddefes font les miniflres des 
Oratoires dédiés aux Génies. On a re- 
cours ^ux Jaddefes dans les maladies & 
dans les autres malheurs. Le peuple 
s'imagine qu'ils ont le pouvoir de con- 
juîrer les Démons. Le voyageur Knox^ 
^ft perfuadé que le Diable habite dans 
-cette Ifle. » Je puis affirmer, dit-il j, 
^ que fouvent le Diable crie la nuit 
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to d'une voix intelligible , qui reflemble 
%y à l'aboiement d'un chien. Je Tai moi- 
» même entendu. 5> 

On célèbre tous les ans, dans les 
nouvelles lunes de Juin & de Juillet, 
. une grande fête qui confifte à promener 
dans les rues des éléphans chargés dl- 
doles ou de Prêtres, L'humeur de ce 
peuple eft fî gaie qu il chante pendant 
tout le jour & même la nuit. Les Bra- 
mines , qui font une étude de i'Aftro- 
nomie , font fort confidérés. On croit 
tellement à leurs prédidions que , lorf- 
.qu'ils font l'horofcope d'un enfant , s'ils 
annoncent que fon fort fera funefte , 
-fes parens le tuent ou l'abandonnent. 
.Ces Infulaires n'ont point d'autre injC- 
trument, pour la mefure des heures, 
qu'un plat de cuivre , percé d'un petic 
.trou , qu'ils font nager dans un vafe 
•plein d'eau , & qui fe remplit peu à 
peu. Ils donnent au Roi des titres ma- 
gnifiques , & , en lui parlant d'eux-mc^ 
mes , ils éloignent julqu'i Tidée de leur 
perfonne , en y fubftituant les êtres les 
-plus vils. Pour dire , par exemple , j'ai 
fait , ils difent U membre d'un chien a 
fait. Les divorces font fi fréquens , que 
les hommes & les femmes fe marient 

Gv 



quatre ou cinq fois dans leur vie. iLbrt 
qu'on f e fépare d une femme , on lui 
rend tout ce qu'on a reçu d'elle. Les 
enfans fe partagent j les mâles reftent 
^u mari ôc.les filles à la mère. Une 
femme peut époufer deux hommes» 
par exemple , deux frères qni Avivent 
jenfemble j mais il eft rare qu'un hom- 
me ait plufieurs femmes. Les C/ùngu^ 
lais font peu délicats , &: s'ôffenfent ra- 
rement des infidélités de leurs épou- 
fes. Tous les matins on apporte au Roi 
un bouquet enveloppé d'un linge blanc 
& fufpendu à un bâton j ceux qui le 
rencontrent font obligés de fe détour- 
ner par refpe6t. Le pais eft rempli de 
-fourmis blanches qui montent le long 
^e^ murailles , & fe font , avec de la 
terre , une forte de voûte qu'elles con- 
tinuent dans toute l'étendue de leur 

'4^hemin, à quelque hauteur qu'elles ar- 
rivent. Si cette arcade fe rompt en quel- 
qu'endroit, elles reviennent fur leurs 
pas , la réparent , & continuent leur 
marche. Dans la campagne , elles élè- 
vent de petites montagnes de terre,hau- 

■ tes de cinq ou fix pieds , & fi fortes 
qu'il n'eft pas aifé de les abattre. Ces 
gptites huttes font compofées de voû- 
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ces & à'^c3iàQ^ &c bâties d'une terre 
très-fine. Lorfque leurs ailes font ve- 
nues , elles s*envolent en fi grand nom- 
.bre que le Ciçl en eft obfcurci. Elles 
s'élèvent à une grande hauteur , & ne 
.ceflTent de voler que pour tomber mor- 
tes lorfque leurs forces font épuifées. 
, Dans rifle de Sumatra au Royaume 
.â^Achemy les maifons des particuliers 
reffemblent à des cages d'oiieaux. Elles 
font formées de cannes entrelaffées Se 
Soutenues en l'air fur des pieux. On 
rend un fi grand honneur aux éléphans 
du Roi , que , lorfqu'ils paflent par les 
rues, le peuple s arrête par refpeà.Par- 
,ini plufieurs titres faftueux & ridicules , 
.ce Prince prend celui defeulRoi de Su-^ 
matra. On lit dans VHiJloire des Indes 
par M. l'Abbé Guy on , une Lettre fort 

, lingulière du Roi d'Achem à Jao 
ques /, Roi d'Angleterre. Ses titres 
rempliffent deux pages entières. Il dit,, 
.'entr'autres chofes,'^ qu'il eft l'image 

.*> véritable de la Royauté & le plus 
» parfait modèle des Rois ; qu'il eft 
5> formé du plus pur métal ; qi^'il a un 
j> trône plus tranlparent que la glace & 
>i femblable à ime rivière de criftal ; 
» qu'il pofïcde neuf fortes de pierres > 
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j> les deux parafols d'or barra , des G^ 
97 ges d'or , des hamois, des lances y 
n un fépulcre , de même méral , &c. ^ 
Il vir au milieu de fes femmes^ une 
efclave qui a crc expofée en vente ne 
■peut erre admife à Ion lir. Enrre plu- 
lieurs exemples de la jaloufie cruelle 
de ces Monarques , on raconre que Sul- 
tan jiladin ayant entendu parler d'une 
belle efclave , la demanda a fon maître 
qui en jouiflôit depuis plufîeurs années , 
& qui s'en priva par complaifance. Loin 

* de lui en içavoir gré , le Sultan le fir 

* empaler quelques jk>urs après parce qu it 
avoir eu les prémices de cette femme y 
& dans la fuite il fit auffi mourir l'ef- 
clave comme complice du même crr- 
m?. Chez les ô.chémois, la JuiUce eft 
inexorable contre les débireurs. Après? 
un délai très-court , on leur lie les mains 

derrière le dos , & chaque jour ils fe 
préfentent en cet état devant le Juge. 
Il eft défendu , fous peine de la vie , de 
leur ôter ces liens. S'ils font déclarés- 
infolvables , ils tombent au pouvoir , 
du créancier qui les retient en efcla- 

Ce Sultan Aladin^ dont je viens de par- 
1 r, aiypit été pêcheur ^s fz jeuneflè» fie 
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Vétdît s'èmparé du trône de Sumatra. Il 
.'regnoit en i^oo , & mourut âgé de 
plus de I oi> ans. Peduka Siriiy fon fils & 
Ion fucceffeur y fut un Prince plus cruet 
que lui. Il condamna fa mère à la tor- 
ture , & la fit mourir. Une de fes fem- 
mes réveilla k nuit par un cri : le Roi 
n'ayant pu découvrir la coupable , les^ 
condamna toutes à avoir les pieds Se 
les poings coupés , & fit jetter leursî 
corps dans la rivière. Il avoit un talent 
fingulier pour dompter les éléphansir 
Dans une expédition , il ordonna qu'oit 
embarquât cent de ces animaux , Sc 
ayant appris que leurs conduâieurs n'a- 
voient pu les faire entrer fur les gaie- 
tés , il les condamna au fupplice , fe 
franfporta fur le rivage , gronda les* 
cent éléphans , leur reprocna leur ré- 
bellion y leur lâcheté , leur ingratitude ^ 
"enfuite faifant faifir un de ces animaux, 
"il ordonna qu'on lui fendît le ventre à 
la vue de tous les autres , les menaçant 
du même traitement s'ils ne s'embar- 
quoient à Theure même j ce qu'ils firent 
fur le champ , dit un voyageur , & , pen-^ 
dam tout le voyage , ilny tn eut pas urt 
-qui fit le rétif. Ces Infulaires , quo'qpie^ 
^^MahbmétanSy attendent le Mme^ de, 
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vont le chercher tous les ans^ DonS 
^cette cérémonie , le Roi fe' rend à la 
Mofquée principale. Il eft accompagne 
d'un nombreux cortège & de quarante 
éléphans couverts d'or & de foie. Il y 
en a im qui porte fur fon dos un fiège 
4 or mafïif deftiné pour le Meflîe. On 
arrive à la Mofquée d'un pas grave & 
lent j on y -cherche avec emprellêment , 
l'Envoyé de Dieu , & , après avoir vi- 
fité tous les recoins du Temple & pra- 
tiqué plufieurs cérémonies , on retourne 
au Palais. 

A Java , les HoUandoifes de père & 
de mère mènent à Batavia une vie 
molle qui les éloigne de toute eipcce 
d'exerace. Elles ne fe promènent ja,- 
mais à pied y Se n'ont pas même le cou« 
rage de marcher dans leurs apparte- 
mens. Des efclaves leur foutiennent les 
"bras, ou les ponent dans des palaiir! 
quins fur leurs épaules. Elles font fiè-^ 
rcs 3 capricieufes & d'une vanité infup- 

Ïortable. Celles qui font nées d'un 
. [oUandois & d'une mère Indienne 
n'ont d'autre occupation que de fe pa- 
rer , de mâcher du bétel , de fumer , Sc 
d'être couchées fur des nattes. Leur 
penchant pour la débauche eft extrè- 



Il T TÈ RJÏRE:: 10 

me. Elles prcfèrent pour leurs plainrs 

les Mores au^ Hollandois. L obîcénité 

/ ou la frivolité régnent dans tous leurs 

{)ropos. Elles ne fe plaifent que dans 
es cotteries où ce mauvais ton eft fa-* 
milier. C'eft dans les Temples que les 
HoUandoifes étalent. le plus de faft^. 
Elles y arrivent avec im cortège nom- 
breux d'efclaves , portées dans de fu- 
perbes palanquins , dont l'impérial eft 
doré & orné de franges d'or qui pen- 
dent en feftons. Leurs robes font un 

. riflii d or & d'argent ou des fatins de la 
Chine avec des rézeaux d'or pour bor- 

^ dure. Leur tête eft chargée de perles , 
de diamans , & d'autres pierres pré- 
cieufes. Cependant , dit l'Hiftorien , la 
plupart de ces femmes fuperbés étoient 
de miférables fervantes en Hollande , 
ou des filles débauchées chaftees par le 
Gouvernement. Il y a dans la campa- 
gne des finges qui font fort induftrieux. 
On en vit une fois un qui étoit fi gros 

\ qu'il ne pouvoir marcher; lorfquil 
vouloir changer de place , il fe traînoit 
fur le derrière , emportant avec lui fa 
natte pour fe coucher. Les Mores du 
païs font confifter leur luxe dans le 
nombre illimité des femmes &c de]^ 
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toncubines qu'ils entretiennent, te J fît- 
les , à peine forties de 1 enfance y font 
Aclmifes dans les Serrails , deviennent 
mères à dix ou dou5fe ans > & ceflènt 
<le rêtre à vingt-cinq. 

Dans les Ifles Moluques les loix par- 
donnent l'adultère , & font inexora- 
bles pour le larcin. Dans toutes les vil- 
les & dans le^ gros villages , il y a des 
hommes dont Temploi eft de battre la 
câifle dans les rues, à la pointe du 
jour , pour éveiller les perfonnes ma- 
riées, & les avertir dô remplir le de- 

•^ voir conjugal. Au milieu d'une Ifle , il 

î y a un volcan terrible ^ mais ce qu'il 
faut remarquer , c'eft que deux voya- 
geurs prétendent eft avoir mefuré la 
profondeur , & qu'un troifième , après 
avoir prouvé l'impofïîbilité de ces 
obfervations , après avoir démontré 
que , pour mille obftacles , on n'a ja- 

• mais pu & on ne pourra jamais appro- 
cher de ce gouffre , il en donne lui- 
même une dimenfion qu il aflure être 
exade. Vous ne croirez pas plus que 
moi , Monfîeur , le récit à^Argenfola 

' qui dit que , dans l'Ifle Sologo , il y a 

•tin arbre dont l'ombre eft mortelle. 

^«»Si quelqu'un fe couche deffous da 
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j5 côté de l'Occident , lombre de 1 ar- 
« bre eft capable de lui caufer la mort^ 
u à moins qu'il ne fe relève prompte- 
j> ment pour aller fe mettre du côté 
7i oppofe vers l'Orient , où l'ombre du 
>j même arbre eft l'antidote contre le 
V> venin de la première, » Les habitans 
'de cette Ifle ne portent aucun vête- 
ment ^ mais ils fe peignent fur le corps 
différentes figures de feuillages & de 
fleurs qui femblent imiter certaines 
étoffes. Les habitans de l'Ifle de Kcy 
reconnoiffent un Dieu Créateur , & 
l'invoquent en fléchiffant les genoux '^ 
en touchant des mains leur vilage , ou 
en les tenant élevées. Ils lui offrent des 
viandes qu'ils placent fur l'autel, ils 
confultent dans toutes leurs affaires une 
efpèce de magiciehne qui a , difent-ils , • 
quatre yeux , & qui interroge en leur 
préferice un Efprit invifîble dont ils 
croyent entendre la voix. Leur deuil 
confifte à fe rafer la tête , & à f e paflèr 
dans les doigts , dans les bras , aux 
jambes & autour du corps , des cercles 
de canne qu'on eft obligé de garder |ut 
qu'à ce qu'ils tombent d'eux - mêmes. 
Les Princes des Moluques s'attribuent 
une ofigine fabuleufe. Ils difent quua 
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de leurs premiers Rois fe promenant 
dans une barque le long de la côté , ap 
perçut des cannes fort belles qu'il vou- 
lut faire arracher. Hhs qu elles furent 
réparées de leurs racines , il en fortit 
du fang. On découvrit quatre œufs , & 
on entendit une voix qui difoit : Coti^ 
ferve ces œufs ; il en naîtra quatre excel^ 
Uns Princes. 

Les Portugais découvrirent les Mo- 
luques en 1 5 1 5, Ils furent reçus àTer- 
nate-. Le Roi étant mort , ils fe faifirenc 
de fon fuccefleur , & commencèrent ï 
commettre plufîeurs violences. Ils firent 
empoifonner un Prince voifîn qui leur 
avoir demandé un Médecin , firent une 
irruption dans fon païs , faccagèrent la 
ville principale , maflàcrèrènt tous les 
habitans , & forcèrent les autres Infu- 
laires à fe réfugier dans les montagnes. 
Le Roi de Ternate mourut d'une ma- 
ladie violente qu'on foupçonna n'être 
point naturelle. Les Portugais fe ren- 
. dirent toujours plus odieux par les vexa- 
tions & les injuftices les plus criantes 
fous les adminiftrations de Mene^ès 8c 
de Pereiray qui fut.maflacré dans une 
féditiçn qu'il avoit occafionnée. Ils 
çhangeoient les Sultans à leur f^taifie» 
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-On plaça fur le trône un certain Airio , 
Prince du Sang Royale qu'on avoir 
. enlevé & fait inftruire au Collège de 
Goa. Il écoit retourné à Ternate , & fe 
tenoit caché chez fa mère qui ne vou- 
lant point d'abord le découvrir , fut 
précipitée par la fenêtre. Aério gou- 
verna le Royaume de Ternate en Prince 
fage , intelligent & éclairé , & fe fit 
aimer même des Portugais par fa fidé- 
lité à remplir les engagemens contrac- 
tés avec eux. Mais le nouyeaii Çou-. 
verneur Lope[ Mefquita fe livra aux 
, .CQûfeils de quelques Moines turbuleus 
qui lui repréfentèrent , entr'autres , 
€m Aério toléroit le libertinage de fes 
fujets , & qu'il étoit lui-même débau- 
ché. Mjefquita ofa dire au Sultan de 
changer de conduite , ou qu'il le feroic 
dépofer. Sur d'autres raifons aufli fri- 
voles , il le fit enlever dans une de 
fes maifons de campagne, & embar- 

2uer pour Goa , afin d'y rendre compte 
e fa conduite. Mais le vaiffeau qui le 
conduifoit étoit à peine à laTiauteur 
de Malaca , que le Viceroi de Goa lui 
écrivit qu'il le prioit de retourner fur 
fes. pas, qu'il étoit convaincu de fon 
innocence , & qu'il vengeroit Taffront 
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3u on lui avoit fait. Mefquita fut itiafi* 
é lui-mcme à Goa , condamné à un an 
de prifon , & renvoyé après ce temps à 
Temate , avec ordre de fe concilier 
Tamitié du Roi. Ce Gouverneur eut 
une entrevue avec Airio , & lui juta 
une fidélité inviolable; mais cinq jours 
après, prétextant une indifpofition , il 
le fit prier de venir à laFortereffe pout 
délibérer fur une affaire très -impor- 
tante. Le Sultan fut averti de fe défier 
de cette invitation , & que Mefquita 
vouloit le faire aftaffiner par Pimentd 
fon neveu. Il méprifa cet avis. Arrivé 
À la porte du Fort , on refufa de laifler 
entrer fes Gardes ; ce qui lui donia 
quelques fbupçons \ il embraflà fes en- 
cans en verfant quelques larmes , & s'a- 
vança avec fermeté. Pimcnul pBXXït 
-'bientôt devant lui un poignard à la 
main , & lui dit qu'il venoit lui ôter 
•la vie par ordre du Gouverneur. Le 
Roi , fans paroître effrayé , dit à ce fcé- 
lérat & aux Officiers , qu il leur étoit 
facile d'exécuter ce commandement, 
mais qu'ils priflent garde à ce qu'ils 
alloient faire, & qu'ils trouveroient 
des vengeurs dans fes enfans , dans fes 
iiijets , & dans tous Iqs Princes du païsj 
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qiie , s'ils foupçonnoient fa fidélité , ils 
pouvoient examiner fa conduite , puif» 
qu il étoit dans leurs mains j qu'au refte, 
s'ils regardoient fa mort comme avan- 
taeeufe à leur Colonie , ils dévoient 
s'épargner un crime inutile , puifque » 
dans 1 âge où il étoit , la nature feroie 
bientôt ce qu'ils pourroient au plus 
avancer de quelques momens. Ces pa-> 
rôles ayant tait peu d'impreflîon fur les 
meurtriers , il s'approcha d'un canon 
fur lequel il apperçut les armes de Por- 
tugal ,' & le tenant embrafic : Portu^ 
gais 3 s'écria-t-il , Tefpeclc[ au moins tes 
armes ; vouU^-voiis majjacrcr le mtilhmh 
ami de votre Roi ? On ajoute que , poui::, 
dernière grâce , il demanda le temps de 
fe faire baptifer ; ce que Pimentel lut 
refufa. Ce barbare perça de plufieurs 
coups l'infortuné Monarque qui reçut- 
la mort fans fe défendre. Son corps fut 
partagé en plufieurs quartiers qu'on ex^. 
pofa a la vue du peuple fur les crénauxj 
de la muraille. Cette cruauté excita des 
révoltes qui fitent perdre aux Portugais) 
les Moluques dont les Efpagnols s'em*? 
parèrent. 

' Dans rifle de Mindanao , une des 
philippines^ le Seirail du Roi eftiCTM 
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jdi d'une multitude de femmes. Celle 
qui donne le premier enfant mâle a le 
rang de Reine. Elle paffe deux nuits 
de fuite auprès du Monarque , au lieu 
que les autres femmes n'ont qu'une 
nuit , chacune à fon tour. Quand un 
vaifleau arrive chez ce peuple , les In- 
falaires vont à bord , prefTent les étran- 

§:rs de defcendre à terre , & demaiî- 
cnt à chacun d'eux s'il a befoin d'un' 
Coruvadc oud^une PagalL Le Coruvadc 
eft un hôte & Iz Pagali une hôtefïè. 
Les pal&gers doivent accepter ces of- 
fres , & le rendre à la mailbn de l'un 
au de l'autre. Ils y mangent & ils y cou-^ 
chent pour leur argent. Les femmes du. 
plus haut/ rang ont la permilîîon de' 
feire le râle de PagalL Vous ferez fur- 

Ïris , Monfîeur , de trouver , parmi les 
abitans naturels des Philippmes , Tu- 
fsLge barbare des épreuves qu'on prati- 
quoit anciennement en France. Une de 
ces épreuves confifte à obliger les accu* 
fiés à fe plonger dans une rivière ; celui 
qui fort le premier de l'eau eft cenfé 
coupable ; une autre eft d'enfoncer Ix 
main dans une chaudière bouillaqîte 
pour en retirer une pierre. Les femmes 
flfapport^c point 4e dot aux hommes ^ 
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Siu contraire , leur famille exige une 
fomme d'argent pour les livrer. Outre 
cela , on fait payer au mari l'entrée de < 
1^ maifon , enfuite la permiiîîon de 
parler i ùi, femn^e ^ puis celle de man- 
ger avec elle , enfin , le droit de con- 
sommer le mariage. Ce peuple avoît 
autrefois la coutume de prottituer les 
jfilles , le premier jour des noces, à des 
Officiers publics, qui ctoiçnt chargés? 
de leui: ôter la virginité qu'on regard- 
doit comme un obfbacle aux plailîrs du 
mari^ Les hommes font fi peu délicats , 
qu'ils s'affligent d'époufer des femmes 
à l'épreuve de tout loupçon , perfuadés 
qu'une jeune perfonne , dont la vertu 
n'a point été attaquée ^ doit avpir quelr 
que défaut. ' ' 

: On dit que les habitans des Ifles Ma^ 
rianes ignoroient jufqu'à l'ufage du feu^ 
J.a première fois qu'ils virent cçt élé^ 
ment , écrit un voy^gejur , il$ le priretiC'- 
pour un animal qui ^ attachoit aux bois, 
& s'en nourriflbit. S'en étant approché$ 
de trop près & s'étant brûlés , lU cm- 
rent que cet animal terrible étoir capa- 
. ble dç blefTer par la violence de fa réf-i 
piration. Les maris n'ont aucune auto- 
rité fwr ieurç femmes, 6c nefc^'vçni 
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les maltraiter , même pour caufe d^m-i 
fidélité j mais s'ils manquent «ux-mê-\ 
mes à la foi conjugale , elles en tirent 
une vengeance fïenalée. Toutes les fem- 
mes du canton s affemblent , la lance d 
la main & le bonnet de leurs maris fur 
îa tête , & font un terrible ravage dans 
la maifon & dans les moifibns du cou* 

Î'>able. Elles ont un empire abfolu fut 
es hommes. 

Parmi plufîeurs traits qui caradéri-. 
ient la bonté de Ckofroh ^ Roi de Per- 
fe, on rapporte le fuivant. Un jour 
^u il donnoit un feftin aux Grands du 
Hoyaume, im Officier qu'il avoir dé- 
pouillé de fon emploi prit fur le buffet 
un plat d'or, & l'emporta. Il n'y eut 

2ue le Sultan qui s'apperçut du voL 
îelui qui avoit foin de la vaiflèlle fît 
grand bruit. Calme['yoiis , lui dit CAq/^ 
roh; celui qui a pris le plat ne le rendra 
pas , & moi qui Pai vu prendre , je n'ai 
garde de découvrir U voleur. Quelques 

{"our? après , le même Officier parut à 
a Cour avec un habit neuf. Le Roi 
s'approcha , & lui dit à l'oreille ; Ejl^ce 
mon plat qui vous a donné cette belle 
robe? Oui 9 Seigneur ^ répondit l'Offi- 
cier^ ic montraat enfuite fes caleçons 

tow; 
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tout déchirés : Fous voye^ , dit-il , juHl 
n'a fait tes chcfcs qu^à demi. 

Tels font , Monfieur , les traits prin- 
cipaux que j'ai remarqués dans cet ou- 
vrage qui en renferme beaucoup d'au-* 
très non moins curieux > non moins 
intéreffans. La partie qui regarde la 
Perfe m'a paru puifée dans les bonnes 
fburcçs. Je voudrois que l'auteur ne fe 
fut pas permis quelques négligences 
qui déparent fon ftyle , des rcpctitions 
rrop fréquentes & trop rapprochées , 8c 
Quelques expreflîons favorites dont il a 
tait im trop grand ufage j par exemple , 
le mot ici , qui fe trouve par-tout. 

Je fuis , &c. 

A Paris , c« 1 9 Décembre 1758. 
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%eure fur les Hifloriens de la Suijfe. 

LEs livres fe font tellement multî- . 
plies fur toutes les matières , Mon- 
fieur , qu'on ne fçait lefquels choifir 
lorfqu on veut en émdier une. Il feroit 
à fouhaiter qu'on fît un ouvrage où Ton 
jN.ljii.Tomeriir. H 
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indiquât & appréciât ce qui a été (écrit 
de meilleur dans chaque genre. Ce fe-^ 
roit-là une bonne & véritable Encyclo- 
pédie. Ceft le fervice que vient de 
rendre , par rapport à l'hiftoire de k 
SuifTe , M. Elie Bertrand., Sz Lettre eft 
ûdrefTée à un François aimable & de 
iheaucoup d efprit , qui penfant avec rai- 
fon que beaucoup d'autres peuvent 
Avoir la même curiofîté que lui , m'a 
permis de rendre ce morceau public , 
ffin qu'ils en retirent les mêmes ayaiv« 
ï^g s. 

Monsieur, 

Voyager pour coraioître Thiftoire des 
nations , leurs mœurs , leurs loix & 
leurs intérêts , s'inftruire ainlî des pro- 
grès de Tefprit humain dans les Arts &r 
4ans le$ Sciences , eft une entreprifè 
digne d'un homme fage $c d'un citoyen 
vermeu^ç. Ainlî voyageoient autrefois 
les Philofophes & les Légiflateurs , & 
c'eft ainfî 3, Monfîeur , que vous avez 
paru parmi nous. Vous deiîrez encore 
de fçavoir quels font nos principamc 
Hiftoriens, ceux dont un étranger peut 
fe comeutçir pour forçiçr fa 3ibliothè* 
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«ué Helvétique j je vais tâcher de vous 
iatisfaire en peu de mots. 
• ' Je commence par les Chroniques ,' 
qui font comme les archives de notre 
hiftoire. Celle à'Œgidius Tfchoudy ^ 
Gentilhomme du Canton de Claris^ 
Land-Amman ou Chef du même Can- 
ton , eft la plus ancienne. On y trouve 
ce qui s eft paffé de plus remarquable 
en Suiffe & en Allemagne depuis Tan 
îooo jufqua Tannée 1470. Il y règne 
de la fidélité , de Texaditude & de U 
naïveté. Cet ouvrage eft eftimé même 
«n Allemagne. Il y a un grand nombre 
d'Ades 5 de Diplômes & de pièces ori- 
ginales , tirées qqs Archives & des Cou^ 
vents. Ce manuftrit a été enfin impri- 
mé en 1754a Baie chez /. /. Bifchof^ 
en deiix volumes In-folio. 
'. On a auffi publié à Berne en I74J 
une autre Chronique chez Fatfcherin , 
in-folio avec des figures. Elle eft de 
Thiebatu Schilling , Chancelier de la 
République. C eft l'hiftoire de fon 
temps depuis 14^8 jufquen 1480. Il 
raconte en particulier la guerre de 
Bourgogne contre le Duc Charles le 
Hardi , comme témoin oculaire. Tou- 
tes fes narrations ont un air de yémé 
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6c font fans an, mais aullî fans liai- 

fons. • 

Un autre Chancelier à Lucerne, nom* 
mé Peurman Enerlin , a compofé une 
Chronique qui s'étend jufqua Tan 
J499. Elle parpît fort propre à éclair- 
cir l'hiftoire de fon temps , qui cfli 
bien détaillée ; mais il ne donne au- 
cime preuve de tout ce qu'il débite fur 
l'hiftoire $mcienne de la Suiflè. On en 
a une édition de BâU de 1 75 1 , in-fih- 
lia , chez Eckmjlein , procurée par les 
foins de M. le Profefleur Sprcng. Le 
ftyle & le langage de ces. Chroniques 
eft tout différent de l'Allemand mo- 
derne , & eft prefque inintelligible pour 
aui n'a pas fait une étude de la langue 
e ces nècleis reculés. 
Jean Stumpf^ de Zurich , y a fait im- 
primer en 1 548 chez C.Frofçhomry}X\& 
Chronique immenfe in-foL divifée en 
treize Livres. Dans les di^c derniers , il 
entre dans des détails qui ne peuvent 
intéreffer que leç Suifïes. On y voit 
une defcription de la Suifle & de fe5 
Alliés , de fes habitans ^ des animaux 
du païs , du cours des rivières , des 
montagnes & des châteaux ; on y trou- 
ye les principaux événemens arrivés en. 
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tKaque lieu , le nom de toutes les fa- , 
milles nobles avec leurs armes ; on y 
voit ces armoiries en figures , des por- 
traits d'hommes illuftres gravés, des 
aiStions remarquables , & les vues de 
certains lieux. Ces Planches font en 
bois : & le langage & les figures fe ref- 
fentent du fiècTe de Tauteur. 

Chriftian Vurfiifen , Profefleur en 
Mathématique à Baie , a fait imprimer 
à Bdlc même en 1 580 , chez Hmric 
Pétri , une hiftoire de fa patrie qui eft 
eftimée j elle s étend jufqu à Tannée de 
la publication. On y trouve aufli la def- 
cription du païs , les armes de la No- 
blefle. Le détail qu on y voit du Con- 
cile de Baie eft fort curieux. 
. MichaelStutUr , de Berne > nous rap- 
proche déjà un peu plus de nos temps. 
Ses Annales renferment ce qui s'eft 
pafle de plus remarquable en Suifle 
depuis la fondation de la ville de Ber- 
ne en 1 191 jufqu en 1(517. Cette Chro- 
nique a été imprimée cette même an- 
née là à Berne en deux volumes in-foL 
11 paroît toujours Hiftorien fidèle & 
inftruit. Le procès intenté en 1 507 &: 
terminé en 1509 contre les Domini- 
lîains de Berne y eft expofé fort au 

Hiij 
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long : c'eft de-U que M. Ruchat Ta tî-^ 
xc j il en a donne rabréeé à la fin du 
fixième Tome de fon hiftoire de la Ré^ 
formation de la SuifTe. 

On a 5 en deux volumes i72-4** , une 
hiftoire générale du Monde & une hif- 
toire particulière du Canton de Soleure 
imprimées en \66% c\\tz J* J. Bernard. 
Cet ouvrage eft du Chevalier François 
Haffntr ^ Chancelier à Soleure. Il y a 
une description exafte de la ville , de$ 
Bailliages , des Eglifes & des Couvents 
du Canton , avec des figures \ mais on 
y lit auflî des fables qui ne font pai 
iionneur au jugement de l'auteur. 

/. Henry Rhann , de Zurich , y a fait 
imprimer en i^^o , dans TlmprimeVie 
de Simler^ un fort bon abrégé de l'hif- 
toire de la Suiffe jufqu a ce temps-U; 
C'eft un gros volume in-%^. Il cite les 
auteurs & les fources où il a puifé. 

/. Rodolph de JFaldkirch , de Baie > 
Profeflfeur en Droit à Berne , a envifagé 
rhiftoire Helvétique dans un point de 
vue différent , mais très -utile j il s'eft 
propofé de faire Thiftoire du Drbit 
Public du païs \ fon ouvrage eft impri- 
mée à Baie en 1721 chez /. G. Konigy 
un deux volumes inri^. Elle s'étend 
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Jufqua Tannée 171 8. Le Gouveme- 
tnent de la Suifle y eft bien développé, 
avec les Traités réciproques & les al- 
liances étrangères. 

Jacob Lauffcr^ de ZofEngue , ProfeC» 
feur en Belles-Lettres à Berne , mérite 
un rang diftingué parmi les Hiftoriens 
de la SuifTe. ifembraffe par des conjec- 
tures probables les temps les plus re-^ 
culés & les antiquités de la Suifle , &ç 
parvenu aux fiècles plus connus , il don- 
ne une hiftoire fuivie jufqu à Tannée 
1(^57. Une mort fubite a empêché 
l'auteur de retoucher , d'abréger & de 
finir fon livre. Cet ouvrage pofthume 
a été imprimé à Zurich en 17 j^ , en 
dix-neuf volumes m- 8® , par les foins 
de M. /. G. Altman , fon fuccefleuc 
dans la Chaire des Belles-Lettres. Il re- 

§ne dans ce livre de la clarté , de l'or- 
re & de Texaditude. Il y a même fou- 
vent du tour & de Tagrément dans le 
ftyle. On lui a reproché de n'avoir pas 
cité fes garants ^ quoiqu'on n'ait pas pu' 
l'accufer de fautes bien eflentielles. 

On %, imprimé depuis lors à Zurich ,' 
en fix volumes in-%^ ^ une BibâotKtqut 
Helvétique en Allemand ; on trouve 
dans ce Recueil quelques morceaux cu^t 

Hiv 
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rieux &c un grand nombte d'inutiles^ Se 
des réflé?:ions fur quelques-uns des Hit 
toriens de la Suiue- 

On a auflî publié dans la même ville 
pliifieurs volumes de Preuves ou {TEx-- 
plications pour VHiJloire de Lauffer. 11 y 
a de même dans ce Recueil , parmi 
quelques pièces utiles , ^ufieurs autres 
peu dignes d'attention. 

M. Engel ^ ci-devant Bailli d^Ar- 
berg, & qui a été Bibliothécaire à Ber- 
ne , Magiftrat fçavant & laborieux , 
rafle mble depuis long-temps tous les 
Ades publics qui fe rapportent à THif- 
toire générale & particulière de la Suif- 
fe. 11 en a déjà une Table ou un Ca- 
talogue Alphabétique fort étendu} il 
feroit à fouhaiter qu'il le publiât , en 
attendant qu'il pût faire choix des Ac-» 
tes mêmes les plus importans pour les 
faire imprimer auflî. 

En 1740, Gabriel Walfer^ Pafteurà 
Speicher , a fait imprimer à S. Gall une 
bonne Hifioire du Canton d*Appen[eL 
C'eft un volume i/^-S^ avec les Cartes 
géographiques néceflaires. Tout ce qui 
regarde le Gouvernement , la Religion 
& les ufages du païs , y eft fort bien ex- 
.pofé j mai$ l'auteur ne paroît pas ^ez 
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rftftriiit dans ce qui fe rappone à THif- 
toire naturelle en général , & aux foflî- 
les en particulier» 

Il paroît une nouvelle Hijloire de la 
Suiffe en Allemand , qui tiendra lieu 
de toutes les autres j le ftyle en eft pur , 
Tordre exa£t ^ la vérité & la précifion 
y régnent } fi l'auteur étoit moins de 
mes amis , je le louerois davantage. 
C eft le traduiSteur élégant des Pocues 
du grand jHk//er 3 }A. Èernhard IJchar-^ 
ner. Il n'en a paru encore que deux vo- 
lumes imprimés //z-S® à Zurich en 1 7 5 7 
& 1758. Le fécond va jufqu'en 1481. 
Dans rintrodùftion , il parcourt les ré- 
volutions de la Suifle fous les Romains , 
les Bourguignons , les Francs & les Ala-» 
mannes, 11 commence proprement fon 
Jiiftoire à la première confédération des: 
trois Cantons.. On attend avec impa- 
tience la continuation de cet ouvrage , 
& il eft a fouhaiter qu'il foit traduit en 
François. 

En voilà bien afiez fur les écrivains 
Allemands de THiftoire de la SuiflTe. Je 
vous épargne , Mr , le Catalogne en- 
nuyeux de plus de 5 00 autres écrivains 
qui ne peuvent intérefler que les habi- 
uns du païs, à qui il importe fouvent 

Hv 



17* t' A N N È E 

d approfondir certains ufages ou quel- 
ques faits. M. Théophile Emmanuel 
JtlalUr nous prépare un Catalogue rai- 
fonné des Hiftoriens de la Suiffe , ou il 
entrera , je penfe , dans tous ces détails» 
Pour exécuter fon projet , il rafTemble 
^en livres imprimes & en manufcrits 
ïout ce qu'il trouve fur la Suiffe. M. 
'Rojftkt^ Dodeur en Droit & Avocat 
au Confeil Souverain à Berne , a aufS 
formé une fort belle Bibliothèque d'ou- 
vrages fur la Suifle. L un & l'autre mé-» 
riteroient d'être encouragés & favorifés 
dans leurs recherches , qui font auflGi 
utiles qu'honorables à la patrie. 

Je paffè aux Hiftoriens Latins. Nous 
avons un Recueil des principaux j il a 
été imprimé in-folio à Zurich en ryj 5 
chez les Ore//, fous le titre àtThefau- 
rus Hijlorice Helvetia , &c. 

La première pièce de ce Recueil eft 
là Chronique d'un Moine Francifcain 
de Vintertnur , nommé Jean , dont l'o- 
riginal eft dans la Bibliothèque de Zu- 
rich. Elle embrafle fur -tout les événe- 
-mens de l'Allemagne depuis l'Empe- 
reur Frédéric II jufqu'à l'année 1 5 48. 

A la naiffance de l'Imprimerie , on 
, publia les Œuvres à^ Félix Hemmerlein 
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^u MalUolus en 1454. On y voit un 
Dialogue Latin , qui reparoît ici , de 
l'origine & du nom des Suiflès , de leur 
conrcdération , & de leurs adions. 

UHiftoire des guerres des Suiffes con- 
tre Charles U Hardi &c MaximiUen fon 
gendre par Bilibaldus PirckJicimcr eft U 
troifième pièce de ce volume. 

La defcription de la Suiflè , en vers 
Latins , de Henri Loritus Glareanus me- 
ritoit de reparoître ici avec le Comfncn^ 
taire d!Ofwald Mycomces ^ deLucerne. 

Les trois ouvrages de Jojias Simter^ 
de Zurich, qui luivent, font encore 
plus utiles & très-connus : c eft fa Des- 
cription du Valais en deux Livres , fon 
Commeruaire fur les Alpes , & fa Répur' 
blique des Suijfes en deux Livres. On à 
une vieille traduction Françoife fort 
défagréable du dernier de ces ouvra- 
ges , qui eft très-bien écrit en Latin. 
'Elle a paru à Genève en 1^39 in-ii. 
Le célèbre de Thou fait un fort bel 
éloge de Simler. Une mort prématurée 
l'empêcha de finir une Hijloire Géni^ 
raie des Suijfes à laquelle il travailloit, 

hes Antiquités & PHifoire des Suijfes 
par François GuiUiman , & fes Origines 
^ur U Maifon de Hasburg ou d'Autri^ 

H v j 
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che > font aufli deux ouvrages de rcptir 

ration» 

La dixième partie de ce Recueil hiC^ 
torique eft la Chronologie Htlvitiquc de 
/. Iienri Suicer , depuis Tan du monde 
16^6 ou 1} 14 ans avant J. C. jufqu'à 
Tannée 1^07 de l'Ere Chrétienne. Cet 
ouvrage eft utile & exad. 

Jcan-Baptijlc Plantin y citoyen de 
Laufanne, écrivit à Château d'Oex dans 
le Bailliage de Sane ou de Gedenai , 
pendant qu'il y étoit Pafteur , une Hif- 
toin de la Suijfc ancienne & moderne. 
Son ftyle Latin eft pur , facile & Am- 
ple. Il donna enfuite un abrégé de cet 
ouvrage en François j mais il s'en faut 
beaucoup qu'on le life avec le mêmie 
plaifir. Ce dernier parut à Genève eu 
1616^ fous ce^ titre : Abrégé de rHiJioirc 
Générale des Suiffes , avec une defcrip^ 
Mion particulière dupais y &c. 

Un auteur Pfeudonyme , caché foiïs 
îe nom de Peregrinus SimpUciui^mc^ 
rinus , a écrit fur la guerre civile des 
Suides de l'année 16 ^&. Cet ouvragp 
termine ce Recueil. Les uns l'attribuenc 
à Walther Schnorf de Bade , d'autres à 
un Chanoine de Conftance , nomme 
Pappus. L'auteur paroît fort inftruit j 
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mais tes Réformes raccufenc d'un peu 
de partialité* 

Je pafTe , Monfîeur , aux auteurs qui 
ent écrit en François , & qui peuvenl 
le plus vous intérefTer- 

iJHijloin de Genève par Spon mérite 
à bien des égards de tenir le premier 
rang. La dernière édition eft de 1730 
en deux volumes //2-4® & en quatre vo- 
lumes in- 11. On y a ajouté des notes 
ttès-curieufes , des pièces juftificatives 
importantes , & un Mémoire de M* 
Fatio fur Thiftoire naturelle des pais 
qui environnent le lac Léman. On y 
trouve des Cartes , des plans , des inf- 
criptions, & quelques figures, 

M. Ruchat occupera toujours auflî 
une place honorable parmi les Hifto- 
tiens de la Suiffe. Son premier ouvrage 
fut une petite Brochure fur VHifioirt 
EccUJiaJliquc du Pais de Vaud, On y 
trouve la fucceffion des Evèques de 
Laufanne. UHiJloire de la Réformation 
de la Suiffe parut en 6 volumes i/^- 12 à 
Genève en 1 717. L'exadimde des faits^ 
qui fait la partie eflentielle dune hif-* 
toire , s*y trouve \ mais fon ftyleefl: tou- 
jours dur & fon zèle quelquefois UA 
jpeu trop ardent» Il eft fans doute aoiSl 
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trop long fur les controverfes , quoîr 
qu elles y foient moins déplacées que 
iians une hiftoire civile, où elles ne 
ine femblentpas fupportables. 11 a laiflc 
en manufcrit un lupplément à cette 
ijiiftoire , une continuation & deséclair- 
ciffemens. Cet ouvrage eft dans la Bi- 
bliothèque de Berne. Il feroit à fouhai- 
ter que de tout cela on fît un corps 
d'hiftoire abrégée , & qaon la rédmlît 
è quatre volumes i/Mi. Cet écrivain 
laborieux penfoit encore à publier une 
ffijioire Civile de la Suijfe. Son manuf- 
crit eft auflî dans la Bibliothèque de 
JBerne. On réduiroit de même cet ou- 
vrage à la moitié , fi on en retranchoit 
les détails fur l'Hiftoire étrangère à 
celle dont il ne dévoit pas s'écarter. 

M. Ruchat eft encore Fauteur des Dé- 
iices de la Suijfe , livre qui fut d'abord 
-imprimé la première fois en I7i4i 
Leyde en quatre petits volumes in-i i. 
Il fe déguifa fous le nom de Gottlieb 
Kypfeler^ de Munfter. La même année 
parût à Amfterdam XEtat de la Smjfe^ 
traduit de TAnglois , ouvrage de m. de 
Stanian , qui étoit Envoyé du Roi de 
la Grande-ÎBretagne en Suifle. La par- 
Jtie hiftorique de. cet ouvrage eft tu:ce 
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de Simlir & de Planùn.M. Altmann^ ai- 
dé par un des plus grands Magiftrats que 
la République de Berne ait eus , joignit 
ces deux ouvrages, y ajouta les Mé- 
moires qui lui furent communiqués , & 
fit ce livre qui fut publié à Amfterdam 
en j 73 o en quatre volumes i/z-i i , avec 
des Canes & des figures , fous le titre 
èiEtat & Délices de la Stdffe. Un Paf- 

. téur du Canton de Berne , nomme très- 
verfé dans Thiftoire de fa patrie, avoit 
fait divers Recueils fur ce fujet. On 
en tira ce oui regardoit l'état ancien & 
moderne de la ville de Berne , & on 
en fît un Recueil fous le titre de Deli-- 

^ cï(z Berner , qui fut imprimé en Alle- 
mand en 1732 à Zurich //m 2. C'eft 
l'ouvrage de M. Rachat qui a donné 
lieu à ceux- ci i c'eft pour cela que je 
vous en parle dans le même article. 

En 1 747 , M. de Bochat entreprit fes 
Mémoires fur FHiftoire ancienne de la 
Suijfe. Il s'attache principalement i 
prouver , en trois gros volumes i/z-4® , 
que la Suifle a été primitivement peu- 
plée par des Çolomes de Gaulois ou de 
Celtes. On y trouve auffi quelque chofe 
fur l'Helvétie foumife aux Romains. , 
Le premier Tome dQÏffifiçire d^ 
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Htlvituns ou des SuifTes par M. le fià^ 
ton d^AU de Ticffcnthal fut imprimé 
en 1749 ^ Fribourg i/z-^ii , & il a été 
fuivi de neuf autres. Le dixième a para 
^n 1753- Ceft la première & la teule 
Hifioirc UnircrfilU des Suijfcs qui ait 
été publiée en François. Tous les Ré- 
formés reprochent à l'auteur fa partia- 
lité en faveur des Catholiques , & il fe- 
joit à fouhaiter que cet illuftre Magif- 
trat , dont le caraâ^re eft d'ailleurs fi 
doux & fi aimable , fe fut garanti des 
effets trop fenfibles de fon zèle pour la 
Religion. Son ouvrage eft d'ailleurs inf- 
truâif , & renferme bien des chofes 
curieufes & des dérails intéreilans. 

M. le Baron de Zur-Laubcn , auteur 
de VHijloire Militaire des Siâjfes au Ser- 
vice de la France , mérite auffi une 
{»lace diftinguée parmi lesHiftoriensde 
a nation. 11 donna le premier Tome 
de fon ouvrage à Paris en 175 1 i/nx* 
Les neuf autres ont paru fucceifi vement. 
On trouve dans le premier volume une 
idée de la conftitution du Corps Hel- 
vétique , un précis de fon hiftoire de- 
puis fon origme jufqtfên 1 574, & un 
tableau des alliances entre la France & 
4e Corps Helvétique. On voit dans le$ 
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Vôlutties fuivans Thiftoire des divers 
Corps àts SuiflTes qui ont été au Service 
dd France , & celle des Officiers qui 
les ont commandes. Enfin , on y fait 
rhiftoire générale des guerres de \x 
France , où les Suifles fe font trouvés 
depuis Louis XII jnCqui Louis XK 

UHiJioire de la Confidération Hdvé-^ 
tique par M. Alexandre- Louis de Watte-' 
ville y Bailli du Comté de Nidau , ou- 
vrage qui a paru à Berne en 1754 en - 
deux volumes in- 11 , eft fuffifammenc 
connu par ce que les Journaux en ont 
dit. J'en ai donné en particulier Textraic 
dans la nouvelle Bibliothèque Gcrmani-* 
que. Il feroit à fouhaiter que cet habile 
écrivain continuât cette Hijloire qui de- 
viendroit encore plus inréreflànte de- 
puis l'époque de la Confédération. 

Après tant de noms illuftres & célè-^ 
bres , je n'ai garde de placer le mien. 
J*aurois cependant envie de tenir une^ 
petite place parmi ceux qui ont écrit 
fur la Suiffe par une fort petite Bro- 
chure fur les Langues anciennes & mo^ 
'demes de la Suijfe^ & en particulier da 
Fais de Vaud. Cette pièce a paru à Gt^, 
nève cette année in - 8^. On y voit ui< 
ubleau des révolutions de la SuiiTe paç 
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rapport aux langues qu'on y a parlées, Ott 

qu'on y parle *. 

Voilà , Monfieur , plus de livres qu'il 
ne vous en faut pour former votre Bi- 
bliothèque Helvétique. 

J'ai l'nonneur , Scc^ Eli£ Bertrand. 

JDtfcnption de la nouvelle Chaire de 
rEglife de S. Roch. 

Avant le ficelé dernier , Ton avoît 
fort négligé dans nos Eglifes tes Chai-^ 
res des Prédicateurs , qui pourraient ce^ 

{>endant contribuer à leur décoration en 
eur donnant une forme moins commua 
ne , & en employant d'habiles Artiftes 
à leur embelliflement. Ces efpèces de 
Tribunes , d'où nos Orateurs facrés 
annoncent aux Fidelles l'Evangile &fa 
morale, étoient anciennement toutes 
conftruites fur le même modèle , ornées 
feulement de quelques fculptures Go- 
thiques ou groflières. Il eft vrai qu'alors 
ïes Jubés fervoientfouvent aux mêmes 
fondions, &tenoient lieu de Chaires. 
On y chantoit l'Evangile aux Fêtes fo- 
jerrtnelles ; les Miniftres y montoient 

* Je rendrai compte inccflammcnt de cet our 
yugc que M. Bertrand m'a envoyé. 
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pour înftruire le peuple , pour annon- 
cer les jours de jeune , les Fêtes > & pout 
donner l'âbfolution le Jeudi Saint. C^ 
Jubés ctoient ordinairement très-déco- 
rcs 5 & enrichis de Sculpture Se d' Ar- 
chitecture. Nos Eglifes de Paris en ont 
eu plufieurs qui ont façisfait les curieux 
par leurs beautés ; tel , entr'autres , 
ctoit celui de Saint Germain VÀuxtr" 
rois 5 dont la Sculpture & TArchitedure 
étoient l'ouvrage de Germain Filon , 
excellent Artifte dans fon temps. Il a 
été détruit en 174^ pour laifTer aux aC- 
fiftans la vue des cérémonies de là 
Meffè. ' 

La première Chaire dans Paris qui 
mérita lattention des connoiflTeurs , au 
milieu du fiècle dernier , fut celle de 
S. Etitnjït du Mont. Laurent la Hire , 
Peintre habile , en donna les Defleins , 
& fes crayons forent fupérieurement 
exécutés par VEJlocarty Sculpteur d'Ar- 
ras^ Ljes Vertus que Ton y voit affifes; 
& les bas-reliefs qui les accompagnent , 
font d un très-bon goût , auflî bien que 
la figure de TAnge qui termine le cou- 
ronnement de cette Chaire , & femblè 
appeller , au fon de fa trompette , les 
Fidèles^ à la parole divine. Mais quelle 
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relation peut-on trouver dans Ia^!ir<^ 
<le Samfon^ qui pone tout ce monu- 
ment, avec Tufage auquel il eflrdefti- 
jié ? Ceft donc un épifode inutile ^ & 
par conféquent vicieux. 

L'on n'en verra point de cô genre 
dans la Chaif e de S. Roch , dont nous 
devons le DefTein & l'éxecution a M. 
ChaUt^ Sculpteur eftimé qui a étudié 
& deflîné pendant fon féjour à Rome, 
dans une grande corredion & avec 
beaucoup détalent, les plus belles fta- 
tues anciennes & modernes. En réflé- 
chiflant fur foft ouvrage ^ il a penfé que 
nos Chaires d'Eglifes , dans leur ori- 
gine , étoient le Suggepis des Anciens , 
c'eft-à-dire , un lieu un peu élevé pour 
parler au Public. Nous n'avons aUctm 
terme en Tiotre langue pour rendre ce 
mot Latin \ celui de Tribune eft trop 
générique & appliqué à plufieurs autres 
ufagesyC'eft donc une de ces efpèces 
de Tribunes que M. ChalU a voulu 
conftruire, en lui donnant plus d'éten- 
due que nos Chaires n'en ont commu^ 
pément , fans s'aflujettir à l'ancienne 
forme circulaire. Le plan de la princi- 
pale face eft légèrement cintré. Il y a 
ajouté des reflauts & des arrière-corps ^ 
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le tout enrichi de bas-reliefs repréferr- 
tans les Vertus Théologales très-bien 
deflinées. Toutes ces faces font termi- 
nées dans le bas par un gros cordon 
formé de feuilles de chêne liées enfem- 
ble 5 & qui fépare la partie fupérieure 
d'avec l'inférieure. Tout le corps de 
cette Chaire eft foutenu par les quatre 
Vertus Cardinales de grandeur naturel- 
le. Les têtes font d'un beau choix , & 
variées malgré l'ingratitude de leur ca- 
raâère toujours froid & fans mouve- 
ment. On les diftingue par leurs attri-» 
buts , dont leurs mains font chargées* 
Le Sculpteur voulant donner au fup- 
portde tout l'ouvrage la grâce des con- 
loles qui fe terminent en retraite , n'a 
pu repréfenter les figures entières de 
ces Vertus en pied , dont le bas eût for- 
mé des faillies perpendiculaires & dé- 
fagrcables j il a donc été forcé de ren-» 
fermer la moitié de ces figures dans des 
gaînes qui ont éprouvé quelques cri- 
tiques. On a voulu reftreindre cette li- 
cence à la repréfentation des Divinités 
& des femmes efclaves dont les Grecs 
ont- formé leurs Cariatides. Mais nos 
plus fçavans Sculpteurs & Architedes 
inodernes ayant ainii reptéfenté en cent 
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occafions des figures d'Anges, M. Chatk 
s'eft cru autorile à pouvoir ufer du mê- 
me privilège. Ces Vertus étant des êtres 
inorau)^ perfonnifiés 5 ne doivent pas 
plus blelier la décence , fous cette ror- 
nie , que ceux de ces fubftances fpiri- 
fuelles également idéales. Le maffif , 
auquel ces Vertus font adoITées , eft or- 
né , dans les intervalles des figures , de 
feftons de feuilles de chêne copiés fut 
les monumens antiques. 

te deflTus de cette Chaire, appelle 
VAbbat-Foix , eft fermé par un rideau 
qui repréfente le Voile de l'Erreur. Il 
eft levé par un Génie célefte , fymbole 
de la Vérité. Ce rideau, enrichi dans 
fes extrémités d'une frange dorée , eft 
attaché au pilier auquel eft adoffce la 
Chaire , par de riches cordons , & avec 
beaucoup d'art & de vérité. Plufîeurs 
perfonnes auroient fouhaité cet Abbat^ 
Voix plus exhaufle. Le corps de l'ou- 
vrage l'exigeoit , & c'étoit l'intention 
de l'auteur ; mais alors il n'eût été d'au- 
cune utilité pour renvoyer la voix à 
l'auditeur j un inconvénient de cette 
importance a décidé de fa place. La 
rampe de l'efcalier , pour monter à 
cette Chaire , mérite les regards des 
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êbnnoifleurs , & ajoute beaucoup au 
, prix de tout l'ouvrage par la nouveauté 
^ le goiit de fes ornemens mâles &: 
fans mille confiifion. Le bronze doré & 
l'acier bruni y font diftribués avec bien 
ide l'intelligence. Le fini du travail y eft 
poufïe au plus haut point de perfec- 
tion. Cette rampe , malgré fa beauté , a 
«u des cenfeurs qui auroient voulu qu'à 
la place des ornemens à jour qui la 
compofent, on eût continué jufqu'au 
bas de la première marche les panneaux 
iS^ les bas-reliefs des faces de faChaire. 
Mais, dès qu'elle eft conftruite en Tri- 
bune , ne falloit-il pas néceffairement 
que la tarife de fon efcalier fut comme 
celle de tous les autres , & diflingué du 
corps^de la Tribune avec lequel il nedoit 
avoir aucune reffémblance ? D'ailleurs , 
Tobliquité des parallélogrammes , aux- 

3uels on eût été aflfujetti par la forme 
es panneaux , préfente toujours un ef- 
fet défagréable. 

Mais de toutes ces critiques la pluà 
forte &la plusjufte, c'eft d'avoir cou- 
vert de dorure , contre l'intention de 
M. ChalU , les bas-reliefs , les Vertus &C 
l'Ange qui forment les principaux fu- 
jçcs de cette Chaire. Ceux qui Içs ont 
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n'en onc plus apperçu les beautés au tra- 
vers de cet oripeau qui , par fes reflets 
vifs & par taches , darde èit% coups de 
lumière perfides , en éclairant ce qui 
devroit être obfcur , & en obfcurciflant 
ce qui devroit être éclairé. Ne ceflèra- 
t-on point d eftimer & de prodiguer 
une beauté fi faufle & fi imaginaire , 
qui n efl beauté que pour le peuple 6ç 
le villageois, & dont on devroit -être 
defabu^ après tant d'exemples de clie£> 
d'oeuvres que cette fureur de dorer 
a perdus ? Je ne citerai que les bas-re- 
liefs de la Chaire des Grands Auguf- 
tins par le célèbre Germain P^on admi^ 
rés ae tous les connoifleurs , & tombés 
dans le mépris depuis que l'ignorance 
les a défigurés par la dorure. Cette ma- 
nie efl aujourd'hui fi fort à la mode , 
que je ne défefpère pas de voir quel- 
Gue jour les belles figures de la Fontaine 
ces Saints Innocent couvertes de ce 
métal. 

Le DefTein de la Chaire de M. ChalU 
eft mâle 8c d'un beau fimple. Cet Ar- 
tifle mérite les plus grands éloges pour 
avoir réfiflé au torrent de la flérile pro- 
fuÛQn dçs orQemens qui dominent aur 

jourci'hui;i 
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}ourd*iiui , & prefque tous dans le mê- 
me genre & a un goût petit & colifi- 
chçt.Tous ceux que M. dhalU y a placés 
létoient nécefTaires , & font choifis dans 
les monumens antiques les plus approu- 
vés. Enfin , cette belle Chaire , malgré 
' la oritique & l'envie toujours actives à 
flétrir les réputations naiflantes , eft ef- 
timée, & le fera long -temps par les 
connoi fleurs fans paffion , & les ama- 
teurs du beau fans clinquant. On peut 
avancer avec confiance que ce monu- 
ment obtiendra les fuffrages de la pof- 
térité, unique objet de l'homme de 

f;cnie , fi Tinjudice & la bifarrerie de 
a mode lui refufent ceux de fes con- 
temporains. 

Je fuis, &c. 

A Paris y ce 21 Décembre 1753, 
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rifle DcferUy &e. 

^^Emandy jeune Efpagnol , s'étoit 
XJT embarqué pour aller joindre foa 
père , Gouverneur dans les Indes Occi- 
JN.i-j^i.TomcVIH, 1 
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.dentales. Il çonduifoit avec lui Conf- 
tance fa jeune époufe , & Sylvie fà 
belle^feur , encore çnfant. Une horri- 

. ble tempête l'obligea de mettre pied à 
terre d^ns une ifle déferre , pour don- 
ner à Confiance Se à Sylvie je temps de 
fç reniettre des fatigues de la paçr. Tan-* 
dis qu elles repofoient dans une grotte, 
Cemand &c fes compagnons fiirent fur- 
pris & faits efçlaves par des pirates. 
Ceux qui étoient reftés fur le yaiflèau, 
ne virent que çonfufément ce qui fe 

. paflbit. 11$ crurent.qu'on enlevoit avec 
Gemandy & fa femmç & fa jeune belle- 
focur. Apr^s avqir inutilement pour- 
fuivi les pirate^ , ils continuèrent Içur 
route. A fon réveil , Con^anu ne re- 
trouvant ni fon époux ni le vaifïèau, 
fe crut trahie zovavsxQ Ariane , que Thè-' 
jee abandonna , dit - on , fur un rocher 
dans rifle de Naxos. Quand les pre- 
miers tranfports de fa douleur eurent 
fait place à i amour naturel de la vie , 
elle s-occupa du foin de la conferver 
dans cette habitation féparée des hu^ 
mains ; elle éleva fa jeune fœur , & lui 
infpira la haine qu elle avoit pomçue 
pour tous les hommes. Après une lon- 
gue fçryitijdç , Gcmand recouvra I4 
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^1îî)erte j le premier ufage qu il en fit , 
!fut de retourner dans Tifle déferre où 
il avoir involontairement laide fa chère 
Confiance. Il y arriva avec Enrique ^ fon 
.-compatriote & fon ami , qui s ctoit at- 
tache à lui par reconnoifïance. Il de- 
voir à Gernand le bonheur d'être fortî 
.^lefclavage. 

Tel eft, Monfieur, le fujet d'une 
|>etite pièce charmante , en un Adte , 
<ie M. l'Abbé Mttafiafio ; elle termine 
le onzième Tome de la Traduftion des 
joeuvres de ce Pocte célèbre , par M. 
iî * * *. II n'y a que quatre A fteurs , 
Confiance , Sylvie , Gernand \^ Enrique. 
On voit d abord fur le bord de la mer 
la trifte Confiance , vctue de peaux 
^'animaux , de feuilles & de fleurs , 
achevant de graver fur un rochec , avec 
un morceau de lame d'épée , Tinfcrip- 
tion fuivinte : Constance , abandon- 
née PAR LE PERFIDE GeRNAND , FINIT 
SES JOURS SUR CE RIVAGE ÉTRANGER, 
O VOYAGEUR, SI TON AME CONNOÎT 
l'humanité , VENGE OU PLAINS.;...* Il 

ne manque plus que ces derniers mots , 
MON infortune , quc Confiance alloic 
infcrire , lorfque Sylvie accoure avec la 
plus vive gaîté. Confiance lui demande 
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Je fujet de fa joie j elle a retrouvé tz 
biche qu elle avoit perdue depuis plu- 
fleurs jours. Sylvie s'efforce de dimper 
les chagrins où elle voit fa fœur plon- 
gée j elle voudroit tarir la fource dfe 
les pleurs y elle lui offre f^ biche , 8c 
veut la lui donner , fi ce préfent peut 
la confoler. Confiance enviç Theureufe 
innocence de fa fœur , & n'çn pleure 
pas moins. Sylvie , dans un monolo- 
gue, ne comprend rien à Taffliâioti 
4e Confiance , au mal qu'elle dit à(t$ 
hommes , & au regret qu'elle témoigne 
d'avoir perdu un époux j elle ne fçait 
ce que c'eft qu'un homme , un époui. 
Tandis qu'elle, cherche des moyens de 
calmer la trifleffe dç fa fœur, paroît 
un vaiffeau. » Que vois -je, s'écrie- 1^ 
t* elle ? Quelle efl cette mafTe énorme 
w qui femble couvrir la mer ? Ce n'eft 
» point un rocher ; il feroit immobile. 
tj Si c'efl un monflre , comment nage- 
»w t-il avec tant de vîtefïè ? L'onde qu'il 
M fépare blanchit derrière lui.Sacourfç 
♦> eit fi rapide que mes yeux ont peine 
>> à la fuivre. Je vois des' ailes fur fon 
»> dos ; il flote, il vole. Cherchons ma 
M fœur; elle me dira fi eUe connoît cet 
u JubiîWîdçs ça^^r >j Lorfcju'çlle voit 
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4âux hommes ( Gcrnand & Enriquc ) 
4efcendre fur le rivage , elle tremble , 
elle friflTonne , elle veut fuir , elle n'a 
pas la force de marcher • elle fe cache 
entre des buiiTons. 

, Gzrnand recortnoît l'i fle où il a laiffê 
fa femme; il court la chercher d'un 
côté, tandis o^Enriqm îoxz. des per- 
quifîtions d'un autre- Celui-ci gémit 
lin moment fur le deftin de fon ami* 
Sylvie cachée n'a pu les voir j Enriquc 
fe retourne \ elle le trouve d'une figure 
aimable. Lorfqu il s'eft retiré, elle cher- 
che à démêler ce qu'elle éprouve j elle 
^. de la crainte , elle a du plaifîr , elle 
foupire , elle eft agitée j elle ne croie 
pas ^jx Enriquc foit un homme \ la 
cruauté de. fort anie feroit peinte fur 
{on vifage \ les hommes font des bar- 
bares , èc leur afped doit être auflî fé-^ 
roce que leur cœur. Elle prend le parti 
d'aller racpnter à fa fœur tout ce qu'elle 
a vu. Gcrnand 2i fait des recherches inu- 
tiles ; il ne découvre aucune trace de 
£si chère Confiance. Accablé de laiStude 
& de douleur , il va pour fe repofer 
jjrès du rocher où eft gravée l'inlcrip- 
tion j il l'apperçoit , il la lit , il ne 
4oufe plu> que £i fi^mm^ nn foit morte* 

liij 
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Enriqut furvient & le trouve livré au » 
'dëfefpoirj Gcrnani lui en dévoile la 
caufe, en lui montrant Finfcription* 
Vainement Enriqut , pour lui faire fup-r 
porter ce malheur , a recours à tous les 
motifs que la raifon foggère \ le mal- 
heureux époux veut vivre dans cette 
ifle , refpirer le même air qu a refpiré 
tme femme qu'il adoroit , & mourir 
fon nom à la bouche. Enriqut feinr de 
céder à ces premiers mauvemens. Mais» 
.3'il perfifte , fon defTein eft de larra- 
cher malgré lui de ces lieux. Deux ma* 
telots paroiflent; il leur ordonne d'en- 
lever Gemandcpi ne veut point partir 
avec eux j il leur indique Fendroit oui 
ils pourront le trouver. 

Sylvie , fans voir Enriqut , fe plaint 
de n'avoir point trouvé fa foeur. jB/ot- 

Îut apperçoit Sylvit; il eft étonné j il 
invite à s'approcher j elle n'ofe ; elle 
lui demande ce qu'il veut ivous admi* 
nr^ vous voir y dit-il. Promctu^-moi de 
me parler de loin , réplique Sylvit , qui 
cependant le trouve aimable, tandis 

Î^' Enriqut , de fon côté , eft épris dé 
es chatmes. Il lui dit qu'il n'eft point 
une bcte féroce , & qu'un homme ne 
4oit point lui cauier de frayeur^ i c^ 
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mot homme , là tremblante Sylvie fô 
met à fuir en ctiânt aufecours , aufe^ 
<ioufs. Elle eft retenue par Enrlque ; elle 
fe jette à fes genoux > & le prie d'avoit 
pitié d'elle , de 1 épargner, Enrique k 
relève j elle fe raffure j fon cœur lui die 
quelle peut fe fier à lui. Enrique lui 
demande en quel temps Cofinance a 
perdu la vie. Il apprend que Cûriflahct 
vit encore. Traniporté de joie , il dit 
à Sylvie de courir à Confiance , tandis 
qu'il va rejoindre Gemandy & lui an- 
noncer cette heureufe nouvelle : allons 
cnfemble , dit tendrement la naïve 5y/- 
vie. Mais cela ne fe peut , parce qu'il 
faudroit plus de temps pour chercher 
les deux fidelles époux. Sylvie le voie 
partir à regret , & fort elle-même. 

Confiance y toujours occupée de fa 
douleur, s'avance pour finir fa trifte 
infcription. Gernand^ qui n'a point ren- 
contre fon ami , revient à ce même ro- 
cher qui lui rappelle le fouvenir de ce 
qu'il a tant aimé. Il voit une femme ; 
il en eft tout ému j Confiance , qui ne 
-le voit pas , continue fon travail j Ger-^ 
nand s'approche, la reconnoît, l'ap- 
pelle ; Confiance fe retourne , jette un 
«i, n'a que le temps de le traiter d©* 

liv 
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perfide, & tombe évanouie. Dans cette 
cruelle fîtuation , Gcmandy plçin d'a- 
moiu: , de furprife , de joie & de ter- 
reur , ne fçait quel parti prendre ; en-* 
fin , il fort précipitamment , & va cher- 
cher du fecours. Enriqtu , qui n a pu le 
retrouver , arrive , & voit une femme 
évanouie ; ce n eft point Sylvie ; ce ne 
peut être que Confiance. Elle reprend 
les fens \ Enriqut lui dit de vivre pour 
un tendre époux j Confiance y {ans le 
regarder , le nomme traître , parjure , 
& veut qu'on la laifle mourir tranquil- 
le. Moi , traître , s écrie Enriquc ! A 
c^s mots Confiance tourne les yeux fur 
luij ce n'eft plus Gemandy c'eft un 
homme qu^'elle ne connoît point j elle 
croit qu'un fonge l'a trompée. Enrique- 
la met au fait de cette aventure , & 
juftifie fon époux. Confiance fe reproche 
fon injuftice ; elle veut voir Gemandy 
Tembrafler , confondre fon ame avec la 
iienne. Sylvie vient dire qu'on Ta atta- 
qué, & qu'on vouloit empêcher fon- 
retour. Enriquc donne l'explication de 
ce contretemps; ce font les matelots 
qui , par fon ordre , fe font faifis de fa 
perfonne ; mais Sylvie leur a tout ex- 
pliqué. Gernand fe montre , & vole 
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4aiis les bras de Confiance. L-amou- . 
reufe &c firaple Sylvie eft enchantée de 
leurs nranfports j elle voudroit bien 
c^Enriqiu lui témoignât les mêmes; 
tenckellès. Eh bien, donnez-moi votre 
inain , lui dit f^nrique , vous ferez moa 
epoufe. Sylvie ne veut point Tètre ; elle 
graint qu'on ne Tabandonne aufli dans 
quelqiie ifle déferte. Confiance la dé- 
trompe & la raffûre. Les hommes ne 
font ni barbîires ni infidelles , comme 
elle le çroyoit. Sylvie ^ depuis quelle 
comioît Enrique^ s'eft doutée que le 
portrait que fc^ fœur lui avoit fa.it des 
hommes n'étoit pas véritable. 

On nous donna le 2.5 Août dernier! 
%u Théitre François Plfie Déferte , Cq- 
médie en un Ade en vers , dont Tau- 
tjîur eft M. Collet , ancien Secrétaire de 
feu M. le Marquis de Cmjfol ^ notre 
Ambaffadeur à Parme , attaché depuis 
au fervice^le S* A. R. Madame la Du- 
chefTe de Parme , & gratifie du Cordotf 
de Saint-Michel. Sa pièc? , abfolument 
la même pour le fond , la marche & le 
dénoûment que celle de Metafiafio, fut 
applaudie , & laurpit été davantatge , à 
ce que je crois , s'il s'étoit entièrement 
conformé à fon modèle. Notre Théâtre 
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fc ferolc très - bien accommodé d^ine 
exaâe copie de l'original , & je doute 
fort que les changemens & les addi- 
tions qu'il s'eft crû ohïi^ d'y faire y 
Yous paroiflent heureux. 11 y a mis un 
perfonnage de fon invention , un Mou- 
lût y efpèce de Crijpin , qui bleflè la rai- 
fon & le bon goût. Toute cette pièce 
eft fur le ton de la tendreflfe, de lafén- 
fibilitc , de la douleur même : quoi de 
plus déplacé que les bouffonneries d un 
valet dans un fujet de cette namre? II 
eft vrai que ce rôle , joué par PrévilU , 
a fait rire le Panerre j ce n'eft pas une 
excule aux yeux du connoiflèun On eft 
révolté fur-tout de voir ce Matelot an- 
noncer lui-même à Confiance l'arrivée 
de Ferdinand fon mari,^^ faire de 
mauvaifesplaifanteries fiir cejcce femmes 
refpeâable. 

COKSTAKCE, 
ïtrdinand , dites-vous \ 

Li Matelot» 
Oui , Ferdinand. 
Constance. 

Grands Dieux t 
Le Matelot. 
|lTco»it lecirer fa femme de ces lieox^ 
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Mais nous partons fans elle , oui, le Diable 

m'emporte ; 
Et vous ne fçavcz pas pourquoi .^ Ceft qu'cllç 

eft mone. 
Qu*ayez-Yous ? ( Confiance chancèU, ) 

Constance s*cvanouiJfafft^ 

Je me meurs. 

Le Matelot. 

Quoi , férieufement ! 

Quel eft; ce yertigo 2 Là , plus commodémenoi* 
( nia conduit fur un lit de ga^on, ) 

Ceft parbleu tout de bon l A qui Diable en z^ 

t-clle ? 

Vous fentez , Monfieur , que le pathé- 
tique de cette fcène eft détruit par cqs 
miférables quolibets j il eft d'ailleurs 
indécent de faire évanouir & tomber 
Confiance dans les- bras d un Matelot. 
La nature , la bienféance , la vérité , U 
goût, l'effet théâtral ^ tout manque à 
cette fcène. Avec combien plus de ju- 

fement & de connoiffance de fon art 
i. l'Abbé Metajiafio a traité la même 
fituation! Ceft dans les bras de fon 
hiari que l'infortunée Confiance perd 
l'xifage de (es fens , de fon mari qu'elle 
croit perfide , qu'elle ne compte plus re- 
voir j fes longs malheurs, la furprifej^ 

Ivj 
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ramour , la joie , tout fe réunît pour la 
troubler , pour la faifir à la vue inopi- 
née de Gernand^ 

Sylvie eft la même <Ians les deux 
Pièces , c eft-à-dire ,, naïve , agréable y 
charmante. Vous remarquerez , Mor^- 
.fîeur , que ces rôles d'un jeune homme 

3ui n'a jamais vu de femmes > comme 
ans le Conte des Oies de Frère Phi- 
lippe &t dans la Comédie do-la Coupe 
Enchantée' de la Fontaine , ou d'une^ 
jeime fille qui n'a jamais vu d'hom- 
mes , comme dans r Oracle 8c dans •fijle 
jDéferte , font toujours fùrs de réulTir; 
c'eft que la nature s'y montre dans toute 
fon aimable ingénuité , & qu'il n'y ^ 
rien de plus fatisfaifant que le fpe£tacle 
d'un cœur neuf qui s'abandonne avec 
confiance aux tendres fentimens qu'il 
éprouve , & qui , loin de les cacher , les 
développe fans crainte à nos regards. 
Dans la pièce Françoife , Syhie & Ti-- 
mante , l'ami de Ferdinand ^ fe tutoyent. 
Cette familiarité choque au Théâtre 
autant que dans le Monde ; il y a fans 
doute des circonftances où elle peut 
être admife & même où elle fait beauté 
dans la Tragédie & dans la Comédie ; 
c'eft au poète à lesfentir j ce n'était pas 
ici le cas. 
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La vraifetoblance pouvoir ctre mieux 
obfervée dans fl/le Défent de M. l'Àb- 
bc Métajlajîo & dans celle de M. Col" 
Ut. Les Acteurs , dans l'une & lautre , 
Yont & viennent fans être attendus , 
fe cherchent fans fe trouver, & parlent 
trçp fouvent fans fe voir. A ce défaut" 
près , qu'il étoit aifé de corriger , ce 
me femble , le Drame Italien eft une 
très - jolie petite pièce , & c'eft dom- 
mage que l'auteur François ait gâté un 
fujet fi heureux par fon rôle poftiche 
de Matelot. D'ailleurs > il ne rend pas 
toujours les images de l'original. Vous 
ayez été charmé de la dfefcription que 
fait Sylvie du vaiffeau qu'elle voit lur 
la mer , defcriprion fi naturelle dans la 
bouche d'une jeune fille ignorante qui 
n'a jamais rien vu de pareil j M, ColUt 
fe contente de lui faire dire : 

Qu*appcrçois-jc , grands Dieux l 
Jamais la mer n offrit rien de tel à mes yeux l 
Ce n*eft pas iin rocher , car il change de place. 
De la route qu'il tient on ne voit 4aulïe trace ^ 
Quoique fa marche impofè , il paroit chance* 

lant. 
Faifbns voir à ma (œor ce prodige étonnant. 

Mais il faut rendre juftice à notre aitr 
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teur. Il égale quelquefois fon modèle^ 
il y ajoute même des traits qui lui font 
honneur. Par exemple , SylvU dit à fa 

fcBUTÎ 

Te réfléchis fottvent , & ce matin encore , 
£d voyant mille oifeaux au lever de raurorc j[ 
Je pcnfois 

CONSTAKCÉ. 

. Ces oifeaux qu*anime le Printemps i 
Auront, avant l'Eté , pleuré mille inconftans* 

Cette penfée n'eft pas de Mctajlafio; 
elle eft très-ingénieuie & dans le carac- 
tère de Confiance y toujo.urs prévenue 
que fon mari eft perfide. Sylvie me rap- 
pelle avec douleur Mlle Guiantj cette 
jeune & belle Afttice que la petite vé- 
role nous a enlevée depuis peu \ elle 
rendoit ce foie avec une vérité , un na- 
turel , & dSs grâces difficiles à rem-f 
placer. 

La verfification de M. ColUt eft , en 
général , élégante & facile. Sa pièce eft 
imprimée 5 & fe trouve à Paris chez 
Duchefne , Libraire , rue Saint-Jacques. 
Elle eft ornée d'une eftampe qui repré- 
fente Confiance gravant fur le rocher 
ïinfcription fuivante : 
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Ihl tta!tre Ferdinand Conftance abandonnéer 

Finit ici (a vie 3c Tes malheurs . 
O toi , qui de fbn fort apprendras les horreur^ j2 
yenge-la d*un perfide, ou plains fa deft....inéew 

Ceft Mlle Gauffm qui faifoit ConJ^ 
tance avec cette belle douleur , cet or- 
g^e touchant , & ce don de faire ver- 
fer des larmes , que vous lui connoif^ 
fez, Ueftampe, deflînce par l'illuttre 
Cochin &c gravée par U Mire , eft pleine 
d'expreffion. 

Cinq nouveaux Tableaux. 

Au fortir de Saint-Roch où je venoîs 
d'admirer la Chaire de M. Challe , j'al- 
lai , Monfieur , dans le Chœur de TE- 
Ïlife des Pères de l'Oratoire , rue Saint- 
lonoré , pour y voir cinq tableaux 
nouvellement exécutés par un autre M. 
CkaUe , Peintre du Roi & de TÂcadémie 
Royale de Peinture & de Sculpture , 
frère du précédent. 

On a exigé que M. Challe peignît dans 
un de ces tableaux le Jugement Univer- 
fel y & qu'il s'aflTujettît pour cette re- 
préfentation à neuf pieds de largeur 
fur douze de hauteur. Vous fentez , 
Monfieur , que ce terrible événement 
fie peut guères être bien rendu , par 
la multiplicité indifpenfable desjBgo^ 



irès^, que dans im champ beaucoi^' 
plus large que haut. 11 a fallu fe con- 
. Ébfmer a la volonté des Pères de TO- 
-ratoire dans le choix des fujets , & reC- 
ferrer un auflî grand fpedacle dans un 
efpace très-borne. On a placé Jefus^ 
Chiifi dans le plus haut du tableau qui 
tend une main bienfaifante aux Pré-. 
deftinés ; Adam &c Eve lui font préfen- 
tés par un Ange qui femble demander 
grâce pour eux en faveur de leur péni-^ 
tence &c de^ mérites du fecpnd Adam , 
malgré leur défobéïflance fi funefte a 
leur poftérité. S. Michel paroît fur la 
gauche , chargé de la vengeance du- 
Tout-PuifTant j il lance fur les préva- 
ricateurs la foudre 3 armé d'un bouclier 
lumineux fur lequel on lit le terrible, 
nom du Souverain de l'Univers^ Les 
Vices perfonnifiés & foudroyés occu- 
pent la partie inférieure à gauche. On y 
diftingue le Ùéfcfpoir par fon attitude 
violente qui exprime l'horreur de fbix. 
état en arrachant fes cheveux , ^ en. 
écrafant le ferpent auteur de tous nos. 
maux, & dont la tête rebelle femble 
encore menacer Eve , & frémir de foa 
bonheur. Le Meurtre y armé d'un poi-. 
gnard fanglant , fe précipite dans IV 
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i^yme , accompagné de V Avarice qui 
retient encore dans fes mains fes cou- 
pables tréfors. La Fraude & XHypocrific 
le font connoître par leur mafque \ el- 
les font afliftées de TOrgï^ei/leur père. 
Un autre Ange fonne de la trompette 
pour appeller les Juftes à la gloire j 
Abdy Abraham , Noè &c d'autres Pa- 
triarches , paroilTent forrir de leurs tom- 
beaux. 

Dans les côtés fur deux autres ta- 
bleaux font repréfentées la Réfurredion 
du Sauveur & fon Afcenfion. On voit 
dans le premier Jefûs-Chriji^ triom- 
phant de la Mort , s élever dans les airs , 
après être forti de fon fépulchre, dont 
la pierre paroît être renverfée par deux 
Anges. L'éclat & la fplendeur de fes 
rayons jettent la terreur fur les Gardes^ 
du monument; l'un d'eux veut fuir, 
& eft arrêté par un de fes compagnons* 
qui fe met en défenfe. Un autre fe cou-* 
vre la tête de fon bouclier , fes yeux ne 
pouvant foutenir le torrent de lumièjre 
dont il eft accablé. Deux Anges fu^des 
nuages tiennent des chaînes brifées & 
àts entraves rompues , fymbotes ex- 
preffifs de la victoire que Jcfus-ChriS, 
vient de remporter fur la Mort & iuc 
nôtre captivité originelle. 



«tio L* J N îr É Ë 

Dans le fécond tableau , Jefus-Chrljff 
par fa puiflance , monte aux Ci^ut poLUi 
y jouir de la gloire acquife oar fes tra- 
vaux & fa mort j' on voit deux Angels 
vêtus de blanc annoncer aux Apocres 
fon retour après la ruine de ce monde« 
S* Pierre , dans une attitude d'admira- 
tion , tient dans fes mai ils les clefs du 
Royaume Cclefte dont Jefus^Chnfi la 
rendu dépofîtaire fur la terre j le Dif- 
ciple chéri tend les bras à fôn Maître j ' 
la douleur de ne pouvoir fuivre celui' 
qu'il a fi tendrement aimé eft peinte 
ivix fon vifage. Les autres Âpotresfe 
voient fur la montagne en dmérentes 
attitudes. 

Des deux tableaux qui ornent les 
defliis àQ% deux portes du Chœur ^ Tim 
reoréfente S. Thomas convaincu de la 
rélurreôion de Ibn Maître par Tattou- 
chement de fes plaies , accompagné de 
S. Pierre y & d'autres Difciples dans une 
admiration refpedueufe d'une faveur fi 
Singulière. L'autre tableau en face nous 
oflfre l'apparition de Jtfits-Chrtfi aux Pè- 
lerins CiZmims. Le Peintre a choifî 
rinftant de la fradion du pain qui dif* 
fille leurs yeux , & opère l'entière con- 
yiiSkiQn de fa réfurreâion. La lumière 
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«uî éclaire ce tableau , eft dérobée àa 
ipeârateur par l'inrerpoiition de l'un dé 
ces deux voyageurs j ce qui produit un 
effet de clair-obfcur d une vérité admi- 
rable; l'autre pèlerin, aflis à la même 
table, eft pénétré d admiration &d'un 
profond refpeâ:. 

Le coloris férieux qui caradtérife le 
pathétique & la gravité de ces tableaux , 
la compofition & la fermeté du Def- 
fein , le choix des figures, marquent le 
goût de M. Ckallc pour la grande pein^ 
tare, goiit qu'il a puifé dans l'Ecole 
d'Italie, qui a fourni aux Artiftes les 

f>lus beaux modèles pour repréfenter 
es objets de notre vénération. 

Hijiom des Conquêtes de Louis Xy., 

Le zèle patriotique de M. du Mor^ 
tous vient d'élever un monument à la 
gloire du Souverain qui nous gouver- 
ne ; c'eft VHifioire des Conquêtes de Louis 
XV tant en Flandres que fur le Rhin, 
en Allemagne &. en Italie j depuis 1 744 
jufqu^à la paix conclue en 1 748 : oat- 
yra§e enrichi d'Efiampes , repréfentant 
Us Jàges & batailles ^ & de plans des 
principales villes ajjugées & conquifes , û 
Paris çhei de Lormclj Libraire > me du. 



Foin y à r Image de Sainu Gtntv^vtl^ 
l^QÙt in-folio d'environ 1 80 pages* Vous 
ne devez pas vous attendre que je rap<- 
pelle à votte efpût des événemens qui 
le font paffés fous nos yeux, &dont 
tout François confervera cternellemem 
la mémoire. Je dois me borner à vous 
faire connoître cette entreprife très- 
Içuable , & qui auroit pii cependant 
être mieux exécutée» L'ouvrage eft di- 
vifé eh cinq Livres , & chaque Livre «n 
autant de Chapitres que les François 
ont remporté de victoires & conquis 
de Places importantes.On rend compte, 
d^ns le premier Livre , de tout ce qui 
s'eft pauéen 1744 en Flandres, fur le 
Rhin SfC en Allemagne 5 dans le fécond, 
àos fuccès de larmée combinée en Ita- 
lie dans la même année j les trois der- 
niers renferment le détail des iîèges, 
des batailles , à^s marches , & des Dou- 
tions refpedives à^s arinées en Flan- 
dres depuis 1744 jufqu'à la paix con- 
clue en 1748. Cette hiftoire. eft fans 
douce fidelle pour l'exaâritude des faits , 
puifque l'auteur nous affure que plu- 
lîeurs Officiers Généraux ont bien voulu 
Tenrichir de leurs remarques , & lui 
.fournir ,des Ménxoires inconieftables» 
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•Mais pourquoi furcharger d*ornemeris 
un fujet fi beau par lui-même ? Pour- 
quoi fe livrer à des élans poétiques , i 
des phrafes ampoulées , au lieu de cette 
Xïarration fimple & noble qui feule con- 
vient à rhiftoire ? La formé qu'on a 

■ prife fembloit même demarider la con- 
cifion du ftyle lapidaire , plutôt que ce 

. ton emphatique , cette àx&Xon recher- 

' chée & de mauvais goût. Les plans dès 
fottifica:tions , des villes affioçées , peti- 
venf être exaârs j mais les vues de ces 
mêmes villes bien encadrées font fou- 

. vent mal deflînées , mal gravées , & 
forment v^ci aflemblage de petites imà* 
ces d'un goût mefquin. Les culs-dè- 
lampe , les vignettes , font quelquefois 
heureux j mais , en général, il y eh a 
trop, & ce livre *paroît plutôt un re- 

' cueil d'eftampes qu'une hiftoire férie'u- 
fe. Au refte , on ne fçauroit donner tr6p 

' d'éloges à l'intention de l'auteur. Il 
mérite à cet égard qu'on lui pardonne 
tous les défauts qu'on peut reprocher à 
fon travail, où l'on trouve même des 
morceaux bien faits & bien écrits. Je 
vais vous rapporter l'Epître Dédica-* 
toire qui m'a fait beaucoup de plaifir , 
* prçe qu'elle exprime d'un^ manière 
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iimple les fencimens de tous les Fràs^ 
. çois. 

>« Sire , j'ofe retracer à ma patrie les 

f> premiers triomphes de votre Majef- 

. V té. Rome y dans Tes beaux jours , ne 

j> fondoit fa puiflance que fur les chaî- 
.«> nés des Souverains & des peuples 
, %7 vaincus ; mais vos conquêtes , ces 
. »> exemples imnK)rtels de valeur , ne 
. *> feront admirées de la poftcrité que 

^> par la clémence qui vous les a fait fa- 
. ày crifier aux douceurs de la paix. On 
. n ne méconnoîtra jamais en votre Ma- 
^ <» jefté le Héros , ami de l'humanité, 
., *#> qui , jaloux de conferver le fang des 

9> François & de 1 étranger, fera placé 
. 9» dans rijiftoire au rang des pacifica* 

n teurs & des pères du peuple. Ces r*- 
. ai res venus fontcelles clés grands Rois. 
. p> Votre règne en reçoit toute fa gloire. 

w Elles font votre félicité. Puilfe le 

»* Ciel nous perpétuer ces avantages au- 

)> delà de nos vœux , Scc. » 

^^nnoncc de r Académie des Belles-Let- 
tres de Marfeille. 

La mauvaife fanté de M. de la Vif- 

cl^de ne lui permettant pas de remplir 

, les fonctions de Seaétaire Perpétuel 
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de rAcadcmie des Belles - Lettres de 
Marfeille , qu'il a exercées pendant 
plus de trente ans avec U plus grande 
diftin(^ion , l'Académie a doimé la fur- 
yivance de cette place à M. Dulard^ 
l'un de fes membres. Ceux qui écri- 
xont fur la Fondation d& MarfcUU , fu- 
jet qu elle a propofé pour le prix de 
.cette année, font avertis d adrefler leurs 
ouvrages » port franc , i M. Dulard , 
Secrétaire Perpétuel de VA,cadémie de 
M^feille , enfury\vançe ^ruçde la Croix 
£0r. 11 eriverra fon récépiflTé à Tadrafle 
qui lui fera indiquée , ou il le remettra 
jà la pgrfgnn^ dpmiciliée à Marfeille 
qui lui préfentera l'ouvrage. Ge doit 
.être un Poëme à rimes plates de cent 
. vers au moins , & de cent cinc^uançe 
9X1 plu5, 

Je fuis , &c. 

A Paris ^ ce 11 Décembre 1758. 

P. S. J'ai oublié , dans l'article de la 
Chaire de S. Rock , en regrettant amè- 
rement les beautés & les fineffes de la 
fçulpture , perdues & anéanties par ces 
couches funeftes de dorure, de m'é- 
lever en même temps contre la faute 
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groflîère d'avoir couvert de blanc toUr 
tes les parties qui ont échappé^ la do- 
rure , c eft-à-dire , prefqAe tout le corps 
de l'ouvrage. Eft-ii rien de plus vul- 
gaire & en même temps de plus igno- 
ble que cette pefante & ftérile imitation 
du plâtre ? N'eft - ce pas cette couleur 
imie i la dorure qui fait la beauté de 
toutes les Eçlifes ou Chapelles de Vil- 
lage ? Que l'on imagine un inftant U 
Chaire de S. EJiiennc du Mont , fi efti* 
mée par tous les connoiflèurs , ou la 
belle (Euvre de S. Germain rAuxtrrois 
exécutée ^r les Deffeins de M. U Brun^ 
blanchie & dorée , n'a-t-on pas fur le 
champ ridée d'un ouvrage fans noblefTe 
& fans habileté de la part de l'Anifte ? 
Voilà de ces fautes irréparables qui font 
gémir les perfonnes fenfées & les par- 
tifans du vrai beau , & qui font encore 
beaucoup plus fenfibles lorfqu'elles fe 
trouvent expofées dans les lieux les 
plus fréquentés , & fur des ouvrages qui 
auroient fait tant d'honneur à notre 
Sculprare Françoife , fi leurs auteurs 
avoient eu le courage & la fermeté de 
réfifter aux infinuations & même aux 
prdres du mauvais goût. 
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JDlfçours Frononçts dans VAcadimit 

RoyaUits Scitmts & BtlUs-hutrts 

dt NxiTicy. 

LE 20 OâxïlMre de cette année 1758, 
la ville de Nancy a joui , Mon- 
fieur y de la réception Académique de 
M. l'Abbé de Bouffien^ Abbé Corn- 
mendataire de Longéville , & de M. 
l'Abbé PoTipizt y Dodeur de Sbrbonhe 
& Auniônier de S. M. le Roi de Polo- 
gne Duc de Lorraine & de Bar \ récep 
tion honorée de la préfence au^fte & 
chère de ce Prince, éclatante d'ailleurs 
par le mérite des nouveaux Aflbcics & 
par celui des Diffours qu'ils ont pto-. 
noncér. 

M;. l'Abbé dt B'oufflers parl^ le pref 
Aff.ijiZ.TomcriIl K 
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t> faire qu'elle penfe > ce font eux qai \a 
f» font penfec » & le peuple y quelquefois 
91 las d une liberté qui le tient indécis âc 
» diviic, fe foumet d'autant ph^s vo- 
»> lontiecs à un Orateur , que c eft ua 
n maître qui ne règne qu un inftant y & 
>i à qui il croit ne rendre qu'une obéïf-^ 
'f> fance volonuire. » 

M. l'Abbé de Boufflcrs nous fait en-i 
trer enfuîtes dans le champ vafte que U 
Religion ouvre à FEloquençe. Avec 
quelle nobleiTe il parle de l'Etre Suprê- 
me & des Prophètes ! » Les grandes 
» idées volent avec rapidité de leuc 
j> aine d;ms la nôtre j il femble quel- 
» que£>is Qu'iU aient écrit en çaraâè^ 
)' res de feu^ & que leurs pinceaux 
^> n'aient pas toujours été dans des 
99 mains Humaines, » C'eft dans ces 
hommes divins, ainfi que dans les 
grandis Orateurs de l'Antiquité , qu'il 
faut puifet la. fublime Eloquence. En, 
1^ confultant^ » nous apprendrons que^ 
M poux être Eloquent , il faut parler dei 
» grandes chofes &c dire des chofes 
>• limplcs^ parler dç grandes chofes. 
n afin qu'une multitude puiflè écouter 5^. 
H. dire des chofes fimples. afin qu'elle, 
% puiflè çomprftndce j" faire desr raifon-r. 
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1* que, lorfquil parle, il devienne le 
n Roi des gens à qui il parle, & voilà* 
99 pourquoi la gloire de Cicéron étoit fi 
j> grande à Rome ; c'eft que chaque ha- 
fi rangue étoit pour lui , pour ainlî dire^ 
9* deux heures de Didature. 

» Qu'il eft grand à un homme de 
ï> devenir par la parole le maître d*une 
r> foule d'hommes libres , de renfermée 
T> dans fon génie le germe des paix & 
« des guerres, & de porter par le fou 
n de la voix la fureur ou la pitié dans: 
Si le cœur de toute une nation. C'étoic 
j> la gloire des Orateurs à Athènes & a 
>> Rome.La puiffance de Philippe ébran- 
ii lée , les crimes de Catilina punis , les 
n fuccès à' Octave retardés ; voilà les éf- 
ji fets de l'Eloquence. C'êll lorfqu'on 
n peut efpérer d'en produire de pareils: 
j5 que l'ame d'un Orateur s'ouvr^ aux 
5ï grandes idées , & qu'on voit fortir 
>9 de fa bouche ces mots puiflàns qui 
>» ébraident les efprits comme les coupi 
5> redoublés du bélier ébranloient au- 
j> trefois les murailles des villes. 
» Ce n'eft que dans les Républiques 
3ue le befom d'hommes éloquens fe 
fait fentir j ils y font comme l'ame 
I* de la multitude j lorfquil eft nécef-st 
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%7 faire qa^elle penfe ^ ce font eux qui 1» 
9> font penfer , &: le peuple , quelauefois 
»r las (i\uie liberté qui le tient indécis ÔC 
M. divifé , fe fouxnet d'autant plys yo-- 
» lontier$ à un Orateur , que ç eîk ua 
»> maître qui ne règne qu'un inftant , ôç^ 
>i à qui il croie ne rendre qu'une obéïf-^ 
ï» fance volontaire, » 

M. l'Abbé d€ Boufficrs nous fait en-i 
trer enfuîtes dans le champ vafte que H 
Religion ouvre à l'Eloquençeé Avea 
quelle nobleflfe il parle de l'Etre Suprê^ 
me & des Prophètes ! » Les grandes 
» idées volent avec rapidité de leuc 
j> ame d;ms la nôtre ^ il femble quel- 
M quefois <yxA^ aient écrit en (;^aâ:è-« 
j> res de feu^ & que leurs pinceaux 
9> n'aient pas. toujours été dans des 
>» mains humaines, » C'eft dans ce& 
hommes divins, ainfi que dans les 
grands Orateurs de l'Antiquité, qu'il 
faut; puifer la-, fublime Eloquence. Ea 
les cpnfultant, » nous apprendrons que^ 
s> poux être Eloquent , il faut parler det 
» grandes choies & dire des chofes 
n amples i parler dç grandes chofes. 
*9 afin qu une-multitude puiflè. écouter 5^, 
14. dire des chofes (impies- afin qu'elle. 
^% puiflè comprftndjce j" faire desr raifon-r. 
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>> tiemâns, mais«n&ire qûeTe^ii^ ^^ 
i^ plus borné puifle faifir , & <j«ie l'rf- 
» prit le plus étendu ne pmiTe combaty 
>j cre ; parler fur-tout par images , parce 
^ que les images font à la portée de 
» tout le monotei il fuffitd'a^pcrcevoir 
w une image j il faut juger une penfée* 
i5 Loin d'un Orateur ces tours étiidiési 
èj ces phrafesingénieufes, en un tnot-, 
i> tout ce que Ton appelle efprit , tout 
t» ce qm coûte de la pénétration & du 
» travail à entendre comme à pro- 
w duire. 5* 

Le âouvel Académicien ne veut pa« 
lïon plus que l'Orateur s'aflfefvifîè à 
trop de méthode. On a fait malheu- 
ï-eufemeiK un art de l'Eloquence , & oA 
la énervée 5 l'art ne rend qu'élégant -, 
& la vraie Eloquence eft an don de là 
Nature. Ceft le génie , c'eft Tenthou- 
fiafme qui doit infpirer l'homme élo^ 

3uent^ l'enflammer , l'agiter , pour ainfî 
ire , l'entraîner comme malgré lui à 
la Tribune aux Harangues , & pénétrer 
fon ame de ce courage & de cette force 
qui fait braver tous les périls attaché» 
à parler librement, L'emhoufiafme eft 
ici caraftérifc par l'enthoafiafme mc- 
<iie« ^> Ceft ce ravilTe^ient qui naît dû 

Kii> 



d> la contemplation des idées fublime^^ 

^> ce feu dont TefFet eft d'embrafer Vq(* 

99 prit en éclairant les objets qu'il ap- 

>* perçoit y c'eft cet état fi délicieux au 

py rapport des gens de génie , dans le- 

^ quel lame femble être libte^eslienj 

^y du corps, & où tous les fens paroif- 

?> fent avoir cédé tous leurs àoits à 

** l'imagination. Alors l'univers dilpa- 

^ roît j on eft tranfporté au milieu de 

«' ce que l'on peiife , & on fe trouve 

9> environne d'idées , qui deviennent 

oy toutes comme vifibles & animées , 

5» femblables à ces feux qui, après avoir 

' py mugi long-temps fous terre , s'élan-^ 

*> cent du haut des nwntagnes , confu- 

^ ment les villes & les forêts, defle- 

55 chent les régions voifines, & roulent 

py en fleuves bouillants dans des éten- 

^> dues arides & immenfes : l'Enthou-» 

>î fiafme, muet pendant quelque temps, 

>y éclate enfin y aufli - tôt les lèvres de 

»y rOrateur ouvrent un paffage à des 

9> paroles énergiques, dont la fuccef- 

»> fion eft rapide ôcharmonieufe; alors. 

p> tous les* lens des auditeurs font en-^ 

55 chaînés , tous les obftacles à la per- 

55 luafion font brifés, tous les objets 

9* do diftraétioû^s'éyanouifTent, & 1^ 
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♦î feiitiment qui domine celui qili par-. 
u le j prehd le même empire fur ceux 

>i qui écoutent Ce n'ôft que dans ce 

ji beau défordre de Tame qu oïl dit des 
9i chofes fublimes , comme ce n'étoit 
a que danà la fureur que Us PrêtreflTes 
w rendoient des oracles. >» 

La parole toute feule ne produit pas 
des effets rapides & puiffans j il faut y 
joindre le langage vifible de Tadion * 
il faut parler non-feulelnent aux gen$ 
qui écoutent, mais encore à ceux qui 
regardent. C'eft ce que fait un Orateut 
inmiré par 1 enthouuafme. » Les yeux 
« de fes auditeurs font une porte de 
*> plus qu'il ouvre à ce qu'il veut faire 
â» entrer dans leur ame j par la parole 
» il ne rend que fes idées j par l'adioiji 
w.il peint l'impreffion qu elles font fur 
»» lui ; il montre qu'il fent ce qu'il veut 
*> infpirer, &t il donne à ceux qui le- 
fi coûtent l'exemple de la perfuafion. » 
. Le Récipiendaire déplore les abus dé 
l'enthoufiafme qui trop fouvent prête 
à. l'erreur les apparences de la vérité j 
il finit par inviter fes Confrères à fe- 
coiider les vues de leur Fondateur & de 
leur modèle, a confaaer l'Eloquenca 
eu bi^ de H fociété* . . 

Kir 



. O IMTcours n'eft guères AàaâéùA^ 
que , Monfieur^ je n'en ai |amais^lù de 
ce genre qui m'ait autant intcreflc ^ 
jéchauffé, remué. Tous les Traites fur 
l'Eloquence , dont on feroit une nom- 
})reu{e Bibliothèque , ne valent pas le* 
douze ou quatorze pages de M^iAbb^ 
4^ Boufflers. Il donne l'exemple de ce 
qu'il pcefcrit; il eft lui-même ce qu'il 
veut que foit le véritable Orateur, 
Quelle imagination brillante^ qudlle 
raifon profonde ♦ qaelles nobles fimili- 
tudes , quel ftyle ardent {fc rajnde ! Ce 
qui doit augmenter votre admirattion > 
Mohfieur y c'eil que l'auteur n'a pas i>lus 
de dix-*huit ans. Il eft né avec un talent 
bien m^irqué; j'en avois èé\2L vu des 
preuves j celle-ci achève de me con-* 
vaincre, contre le fentiment de Cicl^ 
fon 9 que U Nature fait rpratmr^com*- 
me elle fait le Poëte. X,a )euneCe feule 
de M. l'Abbé de Boufflcrs me fait trem^ 
bler j il a fur tous les genres de la Lit- 
térature des pjrincifi^s vrais ; (a façon 
de penfer eft laine ; il eft dans la grande 
& véritable voie du génie; )> crains 
qu'il ne s'en détourne pour fuivre les 
petits fentiers tortueux du bel-efprîti 
L'exemple eft coniagieux^pmflêrc-il 
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*^en garantir! Ce fouhait que je forme 
& le confeil que je lui donne de fe te** 
tiir fur fes gardes » me font inA>irés j>ar 
le vif intérêt que je prends â fa gloire. ^ 
M. l'Abbé Porquéi développe dans 
fon Difcdurs de remerciment deux ré^ 
flexions fort jufbs \ la première , qu'il 
tft difficile que les Rois faient vérita^ 
blemeht biehfaifans fans la bonté & les 
lumières réunies^ la féconde» qu'il eft 
impôflible que les Rois foient vérita* 
blemenc grands fans la bienfaifance. 
t> La Bontés fource pure & falutaire 
i> par elle-même » eft trop facile à em-» 
» poifonner. Comme » de toutes les 
•> vertus humaines , elle eft fans doute 
iy la plus eftimable , par une fatalité 
•> qui ne fouffre aucun bien fans mé^ 
t> lange de mal > elle eft aufE la plus 
p fufceptible d'altération. Elle n a, pom 
f> ain(i parler , aucune confiftance. Elle 
M peut dégénérer en foibldfe à chaqxie 
9) mftant ^ elle veut le bien ; mais qu'il 
>9 eft à (taindre qu'elle ne manque ou 
9> d'application pour le chercher, ou . 
>j de mfcemement pour le voir, ou de 
9x fernâeté pour l'exécuter ! Concemrée 
9> d'ailleurs dans une fphère d'objetè 
p* trop étroite > fbnvent fes influences 

Ky 



9^ favoràbies« ne paffent pas reiiceuîtô* 
9» des Palais des Rois. Les plus beaus 
» jours des Empires n'ont pas- toujours 
w lui fous les meilleurs maîtres.* 

3ï L'étendue des connoiflances , la: 
Vf force & l'élcyatron du génie , toutes 
» feules , produifent encore plus rare- 
>9 ment les effets de la bièn^ilance. Du 
7> moins la Bonté ne néglige le bien 
y> que par ignorance ou par foiblellè; 
» Sa tendance naturelle peut la mener 
» au but qu'elle fe propofej cet inf-' 
73 tind refpedable peut lui tenir lieu" 
» de lumières , & la fatisfaâioii de 
n bien faire efl une jufte récompenfe 
n quelquefois accordée aux bonnes in^ * 
»> tentions. Mais la fupériorité de T^f- ' 
>r prit & des talens fur le trône, lorf 
35 qu elle n'eft point dirigée par ce ten* 
».dre fentiment déboute, nel'eft-elle 
35 pas ordinairement par L orgueil, &e?>f 
Ici l'auteur entre dans des détails heu^ 
reux que je voudrois vous copier. 
^ C'eft avecle même esprit & £a mê-- 
me folidité qu'il rend teniîble fa fe*--. 
coipde propofïtion. w Pour que Fes R©is 
9* foient grands dans notre opinion , 
» ce neft pas affcz qu'ils aient fait de 
9t grandes chofes^ il hw encore qu-'ils 
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ir tes aîettt faites pour nous. Nous re- 
m garcions comme étranger à leur gloire 
«s tout ce qui eft étranger à notre bon- . 
ij heur 'j ce qui fuflSroit pour faire de 
»> grands hômmesLne fume point pouc ' 
»>. hiire de grands Rois, si M. l'Abbé 
JPor^uce s^t3Lch& a défabufer les con- 
quérans & leurs admirateurs qui ne re-r 
connoilTem d autre grandeur que la 
puiflknce , . d'autre vertu qu'une fatale 
célébrité/ > 

CeDifcours eft très -judicieux poue 
le fond j le ftyle en eft noble & pur« 
Je trouve d'atueurs qu'il y a beaucoup 
d'e%rit d'avoir choin & traité ce fujet ; 
c'eft un éloge indired &c facile à faifir 
du Roi de Pologne , dans qui fe ralïêm- 
blent tous les caraéfcères qui font les 
Rois bienfaifans » & par conféquent les 
grands Rois. 

M. Thibault y en qualité de Direc- 
teur de l'Académie , répondit aux nou- 
veaux Affbciés. Il ajouta des idées vraies 
à celles de M. l'Abbé de Boufflm fur 
l'Eloquence ; le Récipiendaire n'avoit 
rien dit de celle du Barreau j te Direc- 
teur la vengea de ce fîlence , eii déve- 
loppa la néceflîté , le, genre > l'intérêt, 
<c rendit |uftice â nos graùds Orateurs 

Kvj 
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^éclairé fon cœur, & c eft XKKUrqaot. 
« onlttiadoniiébbeeanoind&^iigB. >i 
. On peut ècre Sage dans tous lesétac»} 
M. l'Abbé dt Bouffltrè dccermine avec 
beaucoup de fagacité quelques-unes def 
différences formes fous lefquelles le 
Sage peut paroître dans le monde. Il 
pemt iaiia^edê dans un père de fannlle^ 
dans lin Miniftre:y.,dans un. Général 
d'Année , dans un Souverain^ Je vous 
citerai ce qui concerne le Monarques 
f»^3n Roi qui voudroit le bonheur de 
M.fon peuple & qui fçauroit le faire y. 
f».qui iexoit humain fans énerver la vit 
n gueur des loix ,. q[ui ferait .fleurir le 
n Commerce :& les Ans, pour qui aor 
li^^cun mérite ne feroit indifférent ^.qnl 
•9 multiplieroit les. récompen&s faof 
«augmenter les impôts, qui retranr 
»».cheroit de fon luxe pour fournir à fa 
t9 bienfaifance, cpii ne voudroit point 
i^ tirer fon fuperffu du nécéflaire de 
» foh. peuple , qui regarderoit im mal-: 
«> heureux dans fon Etat comme une 
«'.tache à fon règne : ce Roi prouyeroit 
f> que le Trône eft auffî la place <& Sa- 

Tous des 0/fcdurs, Monfièur, ont 
bà. imprimés^ iS( ie troinreoc à Nancf 
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ûi^iHaneTy Imprimeur Ordinaire éûi 
Roi & de la Société Royale des Scien- 
ces & Belles-Lettres, im la Place > ai* 
nom dé Je/us\. 

Les Trois. Rivaux^ . • 

On a repréfenté à Lunéville le j Juîtt 
de certe année , devant le Roi de Po-^ 
logne Duc de Lorraine Se de Bar, Les 
Trois Rivaux y^Opéra-Comique de M, le: 
Prévofi y Garde du Roi de Pologne' Duc 
de Lorraine & de Bar. Cette petite pièce 
en un A^e &en vaudevilles* connus y 
cft peu de chofe pour' le fond y mais- 
Failance des couplets , la facilité diu 
chant & le jeu des A^ecurs Pont fait 
valoir. Un Maître à danfer , un Muiî- 
cien & un Soldat font amoureux de 
ColinetUy fille de Madame Thomas „ 

3ui ne veut pour gendre que le Maître 
e Dahfe ou le Maître de Mufi(jue.> 
Mais Colinette SLimp le Soldat. Celui-ci 
vient -à bout, par fôn air terrible 8t 
ic fbn ton menaçant , de feire trembler 
les deux poltrons fes rivaux , qui re- 
noncent à leur pourfuite, & lui cèdent 
leur maîtreffe. Madame Thomas con- 
fent enfin à' cette union. Je vous rap- 
jforterai un couplet <yû me paioîi; Bit 



t$± t^ A a ît È t 

avec intelligence > & qui a dû procJatiU 
tin jeu de Théâtre afiêz c0mi(|âe.C*eft 
dans la fcène où 1& foldat la ValtMir fé 
trouve entre Colinttu & du Fdujfct le 
Muficien. La Valeur chante fur Tair d« 
JVf enuet à!Exaudct : 

Tàimc £^^ 
Sa beaaté 
M*intéroiIè« 
( Rtgardani fiéfemeni du Pàùffii^ 
Mais un rival odieux , 
Quand je vois £és beaux yeot j 
Allarmc ma tendreiTe. 

[ACoUhme\ 
A Tardeur 
t)e inon cœur 
Tout ajoute ; 

[AduJ^auffei'l 
Ah^t)ientâty $*il nes'enfiiit. 
Nous allons voir grand bmtt 
Sans doute. 

[Du fauffitparoii étonné J 
Mais il entend le myftère -, 
Ufeuoablc, bônneaâkird! 
[AÇoUruU$\ 
Qued^attraits! 
Qu'ils fi>At vrais I 
T^wt p*f iif hantti 
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€^ai , Je fens qu'en le v^yanc 
Ma rage à chaque inftant 
Augmente. 

[A CoUnette'\ 
X^vitl bonheur 
6i ton eœur 
Devient tendre î 

[AduFauffei'] 
Mah quoi , toujours un rival I 
Ce maudit animal 
<Ne veut donc pas entendre t 
{ A CoUnette. J 
De retour 
Mon amour 
Oui fe flatte. 
[AduFauffettnlcp0uffani.\ 
A la fuseur livrom-nous 5 
Qu'à la fin mon courroux 
Eclate. 

La Nouvelle Réconciliation. 

Le I o Odobre de cette même année 
J75S, on a joué auûî à Lunéviflle^ 
devant le Roi de Pologne Duc de llor*- 
jraine 6c de Bar , La Nouvelle Ricon^ 
ciliatiçnf Comédie en un AHc en profit 
<iont Tauteur eft encore M. k Privofi. 



L'intrigue, de cette pièce n eft pref- 
que riôiié Clarict ^r vàtc^ èiOfgon^ a 
pour amant Valirt ^ que ls&:,^Suhlim€ y 
auteur ridicule , a très - mal mis dans 
Fefprit de loncle , parce que ce Va* 
Un s'avife d'aller fur fes brifces, & 
de faire des Comédies & des Opéra. 
Gcronu\ ami d'Org^o/z & de Valin^ 
vient annoncer au premier le gain d'un 
procès confîdérable , & demande poiif 
toute récompenfe que Valcrt foit uni 
* avec Claricc ^ ce qu'il obtient^ à condi- 
tion que Valerc ne fe mêlera plus de 
compofer 'des pièces de Théâtre. Fa- 
Un renonce ailément à v^n métier qu'il 
ne faifoit que pour donner de la jalou- 
fîe & de l'inquiétude \yi.-Sublimt\ 
celui-ci devient fon ami y dès qu'il lui 
laifTe ie ch^mp libre , & ceU s'appelle 
la Nouvelle Réconciliation. M. ^ Prtf- 
vofi écri^ facilement en profe & en 
vers. Ses deux petites pièces ont été 
imprimées à Lunéville chez Mejfuy ^ 
Imprinîeiu: du Roi , qui en a envoyé 
quelques exemplaires à Paris chez Lafk- 
Jfcrt^ rue & à côté de la Comédie Fran- 
^oife y & chez la veuve BordeUt , rut 
^. Jacques, vis-à-vis les Jéfiiices. > 
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La Champenoifc ou Mémoires de Madame 
la Marquife de* * * écrits par ellc-i 
même : un volume in-dou:^c , â AmJ^ 
urdam. 

Pardonnez - moi , Monfîeur , (î je 

Î^erds quelques inftans à vous par- 
er d'un Roman infipide qui porte ce 
titre. On ne le connoît point à Paris, 
& je me ferois bien gardé de 1 y faird 
connoître , (î un de mes amis, qui eft 
Champenois , ne 1 avoit exigé. Il trour . 
ve que c'eft infulter fa patrie que d^ 
4onner fon nom à un mauvais livre. 
*' „. La Marquife de *** naquit dans cette. 
Province \ Ion nom de fille étoit Fatum } 
orpheline de très-bonne heure, elle tom- 
ba entre les mains d'un tuteur , onclô 
barbare , qui la laiflbit manquer du né-. 
ceflaire.Un Gentilhomme voifin, nom-* 
nié le Comte dt BcUamy , touché de fa 
(îtuation , la jprit chez lui y &c la fit éle- 
ver avec fes enfans. Il en avoir trois 3; 
deux filles & un garçon. Le jeune Bei^ 
lamy étoit vif & pétulant; il n'aimoit^ 
il ne cherchoit que les plaifirs tumuK 
tueux. L'aînée des filles étoit extrième-i» 
^ent férieufe > & donnpit .un jp^tt dan^ 



hi prudhommU. La fœur cadette âVc& 
un tout autre caraftère; c etoit le por^ 
trait de fon frère ; on lappelloit 3fi-» 
Mite i ic comme fon humeur refTeiii-* 
bloit beaucoup à celle de Fadme , il fe 
forma bientôt entr'elles deux la liai- 
fon la plus aimable* 

Madémoifelle de Bellamy ràînéc 
époufa l'heureux Baron de Liris. Ce ma- 
riage occafionna des fêtes , & peiidanf 
tes ict^s la belle Minetu devine amoU' 
teufe du charmant Chevalier dt Re* 
court. Le cœur de Fatirm elle - même 
ne tarda pas à s'enflammer. Le vieui 
Comte de BcUamy lui àvoit confié 
le détail de fa maifon* Un jour qu'elle 
àlloit à quatre lieues du Chatefau pour 

auelques affaires , chargée d'une lettre 
e Minetu pour le Chevalier , il lui ar- 
riva le plus heureux accident du mon-» 
dcé Un fanglier bleflë dorma dans \t% 
Jambes de foiï cheval , 8t lui occafianna 
une chute qui lui fit perdre connoif- 
fance. Lô cheval eut une jambe caflee, 
&: l'exacte Fatimc ajoute qu'il ne pou- 
voit fe foutenir. Pour elle , en revenant 
de fon évanouiflèment, elle apperçot 
le Chevalier empreffe à la fecounr avec 
«n Marquis de fes aitiis« Ce Marquis 



étoit un infenfible , un coeur farouche 

qui méprifok l'amour. Cependant» à U 

vue de la Cbampenoife , fes yeux s'a^» 

nimèrencj ilsfembloientdirç.quilslui 

donnoienc la préférence fur toutes le^ 

femmes qu'il çpnnoiflbit. Elle , de fon 

côté , ne fut point ingrate ; après bien 

des fadçurs de part & d autre , ils con^ 

vinrent de 5'aimer , & Fmmt fe livr^ 

k toutfe la tendreffe d'un coeur bi^n na^ 

j vH. Le Marquis s*en apperçut. En 

\ amant tendre & rofpeâueux il fongea 

^ 4 enlever fa belle maîtceiOlè. Minute n0 

% demandoit pas mieux , afin d'avoir un$ 

% compagne aans un petit voyage qu'elle 

p5.'" vouloir faire à P^ris avec îbn Cheva*» 

;: lier. On les fit partir toutes deux com-* 

^ me pour aller chez la Baronne dt LU 

trisj les amans fe rencontrèrent par ha< 

?«ar4 fur le chemin j on dina gaiment,L 

ïfans que Fatlmc foupçonnât rien de leuc 

HeflTein , & ce ne fut qu!à la couchée qua 

^tinctu lui fit part dç fa généreufe ré?» 

>lution. Fapimc avoit trop d'honneue 

f |>our y confentir. Elle fit au Marquisi 

\ lin difcours très-pathétique , & l'gnga-* 

" gea à la reconduire chez le Comte dt 

\ JBeUamy \ elle y revint , laiflant fa chère 

: -JÊdin^H fur la rouçe de Paris dans; lef 
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fetas du Chevalier. Le Comte étoît mort 
le matin même. Sa femme garda Fa- 
timc chez elle fuc le même pied , & 
Fatime eut foin d'entretenir toujours 
avec le Marquis un commerce très-vif 
& très - innocent. Je patfe <^élqûés 
aventures âuflî puérilement amenées 
que peu intéreflanres & foiblemeti t éai* 
tes. Le jeune Comte de Bellamy fe bat 
avec le Marquis j il eft bleffe j il de- 
vient amoureux de Fatime ; il lui arra- 
che des mains une lettre du Marquis; 
il en écrit une à la mère de celui-ci, 
où il l'informe de la paflîon de fon fils; 
enfin, il prend, comme fon rival, le par- 
ti d'enlever la cruelle Champenoife, & 
il en vient à bout; vous ne devineriez 
pas , Monfieur , la rufe qu'elle ima- 
gine pour lui échapper. Le moyen eft 
fingiilier. Elle demande , à la faveur 
des ombres de la nuit , à defcendre pour 
Quelques befoins ; elle s'écarte dans une 
forêt , & s'enfonce dans le taillis dei 
façon qu'on ne fçauroit la retrouver; 
elle y refte deux jours entiers fans rien 
manger apparemment , & ce n'eft qu'au 
bout de ce temps-U qu'elle commence 
à fe livrer aux plus cruelles réflexions. 
Dans ce moment, des plaintes & des 
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fpupirs* l'arrachent i fes triftes rêve- 
ries; & ces foupirs de quelle parc peu- 
vent-ils Tenir, fi ce n'eft de celle du 
malfaeiHeûr Marquis ! C'étoit lui-même 

r* venoit auflî promener fes chagrins 
s ce bois foUtaire. Il reconnoit fa 
maîtrefle , & la ramène dans une pe^^ 
tite ville & de-là à Paris, Un jour , en" 
traverlknt les Tuileries , ils rencontrè- 
rent ce formidable tuteur , dont F^/i/w^ 
avoit fi peu fujet d'être contente. Cet 
oncle ^u^poli voulut arrêter fa nièce 
dans l'inftant , 8c fes cris firent accou- 
rir le SuifTe du Jardin qui les conduifit 
tous chez un Commifiaire. Là , par un 
arrêt de Police, la fugitive fut livrée 
entre les mains de fon oncle qui fon- 
gea avec a{Ie2 de raifon à la faire en- 
fermer , & qui oublia dç la biein garder 
chez lui. Un foir elle fe fauve , def- 
cend dans la rue, & trouve à point nom- 
mé un domeftique de fon amant qui 
part avec elle pour Lyon j il y rencon- 
tre chez un Marchand le Comte de Be^ : 
lam^ , le jette en bas des efcaliers , lui 
donne un grand coup d'épée , & le tue. 
Pour comble de bonheur , fa mère juge 
àpropos de mourir , & ils partent tous 
les deux fans que l'auteur dife 9Ù ils 
yonç. 
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A la troifième journée fur la bràw^* 
oa entexid dans un taillis des cris per« 
jçans j la pitié faifit le Marcpiis ;. il vole 
au fecours d une femme étendaefiar le* 
gazon. C ecok Miruug qui avoir eu U 
cuiffe percée d'un coup de fea j. on h 
Dlace dans la 4:haife , & on. arrive ï 
Moulins, où, comme il eft nacucel, Tia*' 
fortunée Mimtu apprend à fes amis fôa. 
hiftoire. Elle écoit arrivée à Paris avec 
le Chevalier. Quelque tenips^après ùm 
amam chercha dan$ le- jeu daf^s^s^ iôa^' 
tenir une petite loatlbftqa il avoir louée 
& meuhlée. Pour cet eftet ,. il fit con« 
noiâknpe avec un de ces fripons qui ne 
vivent qu a force de faite des dupes. La 
connoifïance étoit fort honnête , & le 
Chevalier en fiir payé comme il le mé- 
ritoit; l'apprentit fripon fiit friponne 
par Tançi^i, &: perdit en un injObntde 
vue & le malheureux qui l'avoic fur^ 
pris & les fonds qu il poâedpit. Dans 
cet embarras > il profita de la courtoi-^ 
fie d'utt vieux Fermier Général ap- 
pelle Dartapiaç. Vous vous attendez à 
tout ce qui va fuivre 5 vous devi^ 
nez que le Financier deviendra amou^ 
reux de Minette , qu il fera placer la- 
iwnt pour fç réfi?ryçr 1;^ piaitrefle , & 

quiL 
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^u il jouera le rôle indécent & ufé d un 
vieux libertin qui, facrifie tout à fes 
flaifirs. Ces fortes d'aventures fe trou- 
vent répétées dans un nombre iufini de 
livres méprifés, ôcfoxit p.eu d'hpnueur 
à ceux qui les copiant;, 

Dartagnac ^voit iî bien acTtangé le« 
.chofes que , fans la probité du yert;ueux 
Jacqmt^ rhonneur de Mlle Bdlamy 
icouroit grand rifque. Jac^mt <eft un va- 
let de cnambre qui vient offrir à MU 
nette fon argent .& fon fecours povr la 
metjcre en liberté. U lui apprend quelle 
eft dans u^ lieu qui fert tous les jour^ 
<l'autel ajix fajcrifices honteux (lu fexar- 
génaire , qui accoutumé à fe nour^ 
xir du fang de J opprimé, foule aux 
pieds les devoirs les plus facrés. Sui- 
vez-mpi, lui dit- il 3 fuyons de cette 
maifon où refpîre le 'crime qui l'a cle- 
viée \ tout eft tranquille , & Us cuhérM 
de votre ravijfeur font enfévelis dans le 
fonimell y &c. Après ce Jifcours , l'o- 
rateur Jacqiut préfente galamment U 
main \ la belle , la .conduit par la pe?- 
tite porte du jardin à une chaife bien 
attelée, & prend le chemin du Languye* 
.doc pù^toit alors le Chevalier, 

Tpuf 1^ refte n'eft qu'un tiffii de pe-^ 
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tites tyacaflèries indécentes ou pîtoya^ 
blés. La venueufe Fatimc eft toujours 
à la veille d'être traitée comme une 
fille publique. L'éloquent Jacquet lan- 
guit en priibn. Le Marquis fait des dé- 
marches très-peu intéreirantes." On ou- 
blie fans peine Minette & le Chevalier. 
Enfin , tout aboutit à trois mariages. 
Minette couronne légitimement la paf- 
iîon de Recourt; le Marquis cpoufe la 
belle Champenoife , & le fortune JaC" 
(guet, la fleur des valets de chambre, 
donne fon nom à une charmante jéngé-^ 
Jique qui fe trouve U tout exprès pour 
faire fon bonheur. Je ne fçais-, & il n'jr 
à pas grand mal, chez quels Libraires de 
paris fe trouve ce mauvais Roman. 

Je fuis 5 &c. 
. [A Paris y ce 25 Décembre 1757. 
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]Anacréon , Sapho , Mo/chus , Bion , 
Tyrthée , &c. 

VOus lirez avec plaifir , Monfieur, 
Anacréon , Sapho y Mcfchus, Biort^ 
tyrthée y &c, traduits eh vers François 



:par yi!.\Poinfimt de Sivry , de la Sociécé 
Royale des Sciences & Belles-Lettres 
de Loi^^ne. L'éditkyi a été faite à 
Nancy par P'urn Antoine > Imprimeur 
Ordinaire du Roi , de l'Hôtel de Ville , 
<âcc. On k trouve à Paris chez Bauchc ^ 
Libraire , Quai des Auguftins. Le nou- 
veau TraduAeur s ctoit propofé d'y 
|oindre le texte Grecj mais, outre que 
le. goût du (îècle ne paroît pas décide 
pour ces fortes d'éditions , il a cru de- 
voir éviter de donner au Public un ou- 
vrage trop confidérabler Vous trouve- 
rez donc renfermée dans une feule & 
même Brochure la traduction de cinq 
Poètes Grecs , qui , après Homïrt , tien- 
nent avec juftice le premier rang parmi 
les Génies de l'Antiquité. Je vous ai 
déjà préfenté quelques morceaux de 
cette verfion *. Pluiieurs raifons ont 
retardé jufqu ici l'édition de ces poc- 
jfies. A peine étoient- elles achevées, 
qu on vit paroître une longue critique 
de quelques endroits de la nouvelle 
tradudion. L'auteur en prit occafîon de 
réfléchir férieufement lur les dangers 
<l'une édition précoce. Il revit fon ma- 

* Voycr T-^/wïeV Lutérain 1755 , Tome VI 

Lij 
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nufait atec des yeux févèrcs. Il ent^ 

f>rit d'y faire des corredions , & loa 
ifait que ce fécond travail demande 
prefque autant de peine que lacompo- 
iîtion même. Enfin , il crut ne devoir 
rien négliger pour perfeâionner un ou- 
vrage qui , mçme avant que d*être im- 
primé , a paru fixer Tattention de tous 
ceux qui prennent quelque part au pro- 
grès des Lettres. Les eftbns multipliés 
du jeune Tradudeur ont été pleine- 
ment juftifiés par le fuccès. Ouvrez fon 
livre , Monheur , vous y trouverez 
prefque par- tout cette touche antique 
il précieufe aux yeux des vrais connoif 
feurs. Non content d'éviter les défauts 
communs i tous les Tradudleurs qui 
l'ont précédé , M. Pdnjinct de Sivry fe 
montre fouvent l'égal de fes modèles. 
Vous les reconnoîtrez fans peine àcenie 
empreinte d'élégance & de jufteflè > i 
ce caractère de grâce & de fimplicité, 
qui font les attributs diftindits de la 
belle nature. 

Anacrion eft peut-être le Pocte Grec 
qui a le plus exercé les mains laboriea- 
les des Traduâ:eurs. Mais le fuccès de 
ces diverfes tentatives n'a pas été le 
mêmç dans toutes les langues. Les Itar 
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liens femblent avoir été , à cet égard , 
plus heureux que les autres nations » 
foit que leur idiome fe prête plus fa-, 
çilement à rendre les tours & les e:t- 
preflions d un original , foit <ju*il fe 
îbit rencontre chez'eux des génies plu» 
analogues à celui ^Anacnon. Vous 
fçavez quils comptent jufqu*à cinq 
bonnes traduûions <le ce Pocte. Les 
Anglois ont réuflî deux fois dans la 
même carrière. Elle n*a pas été rem- 
plie avec moins de. diftindion par 
Henri-Etienne &cii>2sElie Andrée , dont 
la tradudion en vers Latins a mérité 
le fuffrage de tous les fçavans- II s en 
falloit de beaucoup que nous puilîons 
nous flatter du même avantage. Ce n eft 
pas que la France ne fe foit cfForçé<e/^g, 
différens fiècles de faire , pour la gloire 
du citoyen de Téos & pour la henné 
propre , ce que l'Italie & l'Angleterre 
ont pratiqué avec tant de fucccs. 

Rémi Èelleau nous a laiffe une tra- 
duction àiAnacreon en vers Gaulois. 
Sou ouvrage ne fut pas fans a^critp ni 
fans réputation dans le temps où^il pa- 
rut. Mais la langue s'étant épurée fous 
Louis XIII &c lous Louis XIV ^ Rémi 
Belkau eu devenu une vieille copie 

L iij 
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d'un original qui probableinent ne vieil- 
lira point. On ne peut donc compter > 
parmi les Traduûeurs èiAnacrion ; ce 
rirneur furanné,. qui lui-mcmca be- 
foin d'interprète. ' 

* M. Poinjimt de 'Slvry^a. fait impri- 
mer à la fin de foiî livre Une Lettre e» 
forme de Difcour^. H raidreffeà M. Pa^ 
lijjot de Montenoyioû beau-frère , dont 
vous connoifTez le mérite , & dont Tef- 
prit, le goût & ksTaiens h'ont 'pas bé- 
loin de nouveaux éloges. 11 y cririqtre 
judicieufement une roule d*écrivain$ 
qui l'ont ptécédé dans la même car- 
rière. Tout ce qu'il en dit eft fort jufte. 
Je ne citerai que l'anicle de Gacon\ 
dont l'auteur parle ainfî dans fa Lettre. 
iyGdcon donna en' 171 2 une. traduc- 
» tion èiAnacréon en vers François. 
» Ce livrç dut quelque célébrité à des 
« circonftances que l'auteur ne pouvoit 
>3 prévoir, & qui ne prouvent en aucune 
« façon le méritie de l'ouvrage. Cei 
3^ écrivain^ déjà connu par de mauvai- 
« feiîfit^rfes, avoir groflî fon volnme 
» d'une critique amère contre tous les 
» Trâduûeurs qui l'a voient {)récédé , & 
M dont la plupart vivoient encore. Son 
»a cdrit fit du bruit j les parties intéref* 
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H fées, :allarmées du ridicule qyi les, 
>9 menaçoit , prêtèrent à cette critin 
f9 que les couleurs d'un libelle , & en 
35 firent défendre rimpreflîon». Cet in- 
« cident excita la curiofité du Public, 
» & Gacon i^en devint que plus jaloux 
, « de paroître. Il fe retira en Hollande ,* 
w où il fit imprimer fa traduction , à 
» laquelle il joignit une prétendue hif- 
» toire du Poëte Grec , efpèce de Ro- 
« man polémique qui , félon lui ,, de- 
3> voit foudroyer tous fes ennemis. Ce 
« n'étoit pourtant qu'une revue fans art 
w & très-faftidieufe de fautes grolîières 
» de Régnier y de la Fojfe ^ èiQ Longe- 
i^ pierre y ôc de quelques autres Troiduc- 
o teurs d^Anacréon. Tout l'artifice de 
w Gacon eft de comparer fans ceife les 
w morceaux les plus foibles de ct% au- 
>> teurs avec les endroits de fon- ou- 
5» vrage qu'il 3. travaillés avec le, plus 
M de foin. Mais ce qu'il y a de plu? hu- 
3> mîliant pour cet orgi^eilleux censeur , 
« c eft- qu'il eft. le plus fouyent au.def- 
j> fous cies auteurs qu'il dégrade. >i 

Anacréon étoit donc airîfi défiguré 
par fes Tradufteursj lorfque^'M. Po/zz- 
jinet de Sivry eniîreprir de le faire paroî- 
tre en France avêctoutés les grâces qui 

Liv 
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charmèrent Athènes. II a rendu le 
me fervicô à Sapho', Mofchits ^ 1 
&c. Vous jugerez , Monfieur , dn 
rite de l'oavrage par les morceau: 
vans. 

L'Hymne à ta Rofe. Ode (tAna^ 

Célébrons ïhonncur des chaimps ^ 
Ceft ta Rrfe qui m'infpirc : 
Ro^fè, fille da Printemps y 
Je te canfâcre ma lyre. 

Tti préfîdes aux beaux jours j 
Tes tréfbrs patent les Giaccr- 
Tes parfums fuivent les rra'ces 
De la mère des Amours. 

Des Nymphes de nos fontaine* 
La Rofc fait les plailîrs. 
La Rofe embaume nos plaines 
Et rhaleinc des 2cpkirs. 

Lci filles de Mnémofyne 
Ont- pris foin de Pcmbellir^ 
On (c plaît à la cueillir 
Sans (bnger à fon épine. 

On refpire un- air charman» 
Qijand fa feuille fc déchire j. 
Et le fon que Ton en tire 
£ft lorack d'un SKaacMk. 
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fci Rofe fait les délices ^ 

Des banquets cbers à Bacchus s 
On l'emploie aux facrifices 
De lHymen Se de Fénus. 

Souvent fa beauté rexpofe 
A rinjùreduliircin^ • 

\Autore a les doigts de Rofe » 
' £t ^/tx» en a le teint. 

51 là rapide vieilleffc 
ïanne aifément fon éclat , 
encore après Ta jeuneffe. 
Elle enchante Todûrat. 

Mais^ chantons fon origine : 
Non loin des temps du cahos , 
On vit paroitre Cyprine 
Sur le vafte Cdn des âots» 

.Alors , ô Roi du tonnerre » 
LaRofè, tréfor nouveau. 
Sortit du fein de la terre , 
£t Pédias de ton cerveau. 

pli milieu de fcs épines , 
La Rofe ^ Reine des champs ; 
S*éleva fur les ruinés 
Des autres fleuri du Ptineemp$. 

Pour elle les Dieux ofêrent 
: PréÇérçr la tçr jçc aux Cieux , 

Lv 
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Et les Grâces l*ârrôfîrcnt 
D'urinedlàr délicieax. 

U Enlèvement d^ Europe^ IdylU -Wt 
Mofchus. 

le voile de la nuit couTtoit eneOf les vkt^^ 
Le filence & la paix Fegnoient dân^ l'univers. 
Le fommeil à leur fuite eAc&atnaiit.le8 aUiirme^^ 
Verfoit fur tous les y eu« fes payots Ôç £e% char- 

mes. 
Europe étoii livrée à des fofiges trompeurs , 
Des deftins des Mortels interprètes âatteqrs. 
Une Nymphe TembrafTe , & fè difant £a mère , 
L'entraîne fur lesbô^rds d'une tcrrcétrâttiçère. 
Déjà mérae^elk'y touche... Europe , en ce ma* 

ment, .' - - - * 

S'éveilk de furprifc & dc'faififFemeirtr.- ■ ' • 
Elle tremble.. «& fbudain^'iuie voix ixxmSie , 
M Ciel , ou vais^je , dit-elle , où m'cutraixic MoP' 

y^phéi? ^ij:' 

•» Qu ai-jc vu ? .Quel eft donc cr^iâitâme in* 

M connu ? 
» Comment fuis-je (a fiUe ? Et <ju*eft-il devenu?» 
Les ombres ^pendant cédoiem à la lumière ; 
L'Aurore aux doigts de rolp entrpit dans la 

carrière j 
On la prendroit tléja pour le jour qui la (uit , 
Tant elle eÔaoc âuloiiilès afti^es' dc'la miic» 
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"La '^âsiceSc appeli^i (es fuièka €cniipagii<$. y 
Car, foit qu elle courût à travQrs k$ campagnes. 
Soit qu'aux rives d'Anatire elle portât fcs pas^^ 
£lle$ îiiiToient Europe , & ne la quittoient pas^ 
Soudain leur troupe accourt , & porte des cor-^ 
e ' heilks :..;•. 

Où TartiagcnifiaxpSQdigueres ioieryeÂUQii . : 
Celle que tient Europe , ouvrage ^Vulcaîn , 
Semble' 'atcàrs:embel]da ddas ia^cbarmanfc 
' main. . : 
On y voyoit7a transformée en geniffe , 
Faisant aux bords du ^ Nil, de fon liialhcttr 
/ : compHce, . ri 

£c les âms argentés de ceibuYttptiiilant., .^..v. 
De fcpt bouches rfoirtis y s'acccokie en^bandiT* 

■■ - '^ lant- --''^^ ■'■'■'..■' , ' \ ■: V 
'Argus Vida plus; tes* yem de ce. gardien peu 

Ornent déjà du pàcoi le fVperbe plumage , 
Qui tel qu'un riche voile étalant fi» tréfors ^ 
Embsaâe la corbeille , & couronne fèS'Ixi^i 
La Princeflè;, au miiic« de eeAcNynipbb 

chéries, : , ■/■■■, 

Defcend d'un pied léger dans les platnies^âeii-^ 

ries 5 -• 

Son exemple animoit leur diligent eflai»- 
A cueillir à lenvi la rofe & le jaimin. 
Telle brille* P?/M^i^'att milieu des tr^s^r^ce^^ 

Lvj 
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£c foule aux pieds lès âeuts qui naiifeixt for feylf 

tfac6$. 
Mais tandis que ces jeux occupent Tes Ibifirs-y 
Et qu'elle ignore, hélas^^ s*il^ efk d'autres pla»« 

firs,- 
L* Amour dont cette belle a bravé 11 puifTance^ 
L'Amoot pre& l'iaftimo laarqué pour (à yeo^ 

geance^ 
' Le Hoi inéifle des iMeut doit ànffi Vépxonirett . 
Il voit Europe , il l'aime , il cherche à Tenlevcrr 
Mais n'ofam exposer une- tête fî chèio^ 
' £t craignant ée Junon l'implacable colère. 
En iuperbe Taureau tout-2-coup transformé^ 
Jv^itif^Si s^offnr aux yeux qui Tont chansé/;' 
> Il eft aifë de voir à fa 4émai>che ficre 
Que le joug n*a jamais fléchi fa tétc altièse^ 
Ses cotne$ avec grâce omeat fon âfonc pitilr* 

fant^ 
Telle Hécate à nos yeta hk briller ïcm croif- 

faut. 
Il pacoit ; fon afpeék n'inf^ire point la crainte i 
il ÊMik y en bondiflànt , le lys 8c l-hyaciathe ;, 
Les Nymphes à leur gré le flattent tour à tour ^ 
Le feu de fès regards n'annonce que ramoUr^ 
Il approche , il héfîte , il cède à fa tendrefle 5 
Timide, il vient tomber aux pieds de la PriA-r 

ceffe. 
Juroge le carefle, & prompte à tout o^^ 
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tiihprime far fi>n front ua indifcret b^M^w 
Quels dottx mugiâemens àk>rs k font enten-* 

drc! 
ira flûte , Dieu des Bois ^ ioupiro un Céti moins 

tendre; 
t)*une hem vellc ardeur (es yeux étriicekns 
Décèlent Ton ivrefle & fes defirs brulans. 

3) Accourez ^ dit Europe ^ à iès Nymphe^ 

M fidèles , 
d^ Abandonnez des champs les diépouilles nOu<« 

»9 vcUes/ 
i^Approcixcz» Ce Taureau, le plus lodvL ici 

M Taureaux, 
«> Nous portera fans'pciae aux plus proctraioél 

9» coteaux ; 
^ Il n'a rien <&: terrible , il n*a rieii de fauvage $ 
>3 Sa blancheur éblouit , & fa douceur engage^^ 
, Elle Àt,& bientôt ^impTudente' Beauté 
Sur le Tîttireau S*élance avec légèreté. 
Lé ravifTeur alors fait éclater fa joie y 
£t fier de fon fardeau „ s'échappe fous (a proie> 
Europe /mais en vaÎA , appelle à fon fecours^. * 
>if ymphes qui la perdez , pkurez-la pour tou^ 

^ours. 
Europe va vous perdre , & l'axxlànt qta Fen^ 

traîne , 
Nouveau monftre marin , franchit l'huttudc 
plaine* 
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La coo^ <ks Tritoiu ÊBt retencir tes airs ^ 

*MiUe Dhrmicés fonenc dn (èÎD <les mers , 
£c Neptune lui-même empreflë de Ini plaire , 

noient (ur (ôimoaTeaa chon féliciter fi>n firib 
Europe d'une main preilc encor le Taureau , 
Tient Ùl robe de l'autre, & craint de teocher 
l'eau. 

^MiUe Zéphirs légers réunis (bas &n Toik , 
De leurs foufHes rivaux en (outiennent la toile^ 

* La fille à'Agitrtor portant par-tout les yeux , ' 
Et ne voyant plus rien que la mer & les Cieuz : 

î ^O iK>rds que j'ai perdus , où fuyez^vons , dit- 

»elle? 
^«3Dtvin Taureau j quelle eft cette mdaee noîi* 

»vclle? 
f » Uii 'Taureau traverfer le liquide Dàtoiéf^ î 
9* Ciel , quelle eft ma eericur éc moa égareisent ï 
» Qtt*ai-jc fait ? J'ai quitté mes tranquilles prai- 

» ricS 5 
» Je ne vous verrai plus , mes compagnes ché- 
\ • ■ » ries 5 

!» Votre troupe à mes yeux ne viendra plus s'<^ 
' wfrir. • 

M Divinités des Eaux , daigncx me fecourir. 

• *> O Dieux , prenez pitié de ma peiné cruelle l '- 
93 Eft-ce à vous de tromper une foible mortelle l 

^^ Geflci , ccflcï ces pleurs & ces cris Tuperflus ^ 
93 Dit alors le Taureau , qui nercft déjà plus» » 
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CoûDoiSczftgfiierktùtikmonictiTèà^: 
Oui j ce Dieu » osTiOfeàuv '^*cft Jupitir lui- 
. • -inême; '■••^-^' ■^;*^;^^■• : ^ 

La Crète cependant fe préfenté à teurs yeux ; 
Europe & Ton a^^m voguèrent vers ces Heur ; 
Déjà le jour tomb^ 44$i& je ^in d'Amphitritef 
La Puc^ttr r|éâftqii;w TAiob^^ mit^cn fuite. 
L'heure chère à yfn»s Iqfr atteadoÂt au bord , . -; 
£t le d)AXta3kî^t.J^m%l^ le^ot dan^le porc. ^ 

Telle eft la coUedion que M. PoÎTt^ 
jintt de Èivry vient de doniier au Pu- 
Jblic , à fon retour de Lorraine. Le fe- 
joiir qu'il a. fait dans cette Province ne 
lui a point été infru(3:ufeiix. ÎI a profîtç 
des lûttièrëij'dfeî'g^iis de Lettres qui y* 
font répandus , & particulièrement de 
ceux qui compofent \i Société Royale 
des Sciences & Belles-Lettres de Nan- 
cy. Les heures cp'il ne donnoir point I: 
iin Commercé' àuffi utile, il les em- 
pldyoit à perfe&rd^ttfer fa Tragédie 4e 
Ènfeîs-y pièce' qu'il à' Fouvëht Corrigée 
d'après mes Comeilsi» ^quî va: bientôt 
occuper la Seèfne Françpite. tés tàleiîs^^ 
du jeune Académicien fe fpnt produits 
'àlaCourdeLunéville, où il a reçu du 
ï^o'î de PolbgAié'raccueiJ'iéplus^faVÔtâ- 
bte. Void-&s'Tèrs: quV'*OTm^ 
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prenant congé de ce Monarcjué. Xiné 
jinédaille donnée a l'auteur Se rçpréfénr- 
tant lé portrait de Sa Majefté Pplôhoifèj 
«uiiit loçaafion. 

£A^è , àû travers <ie là àaMnié ^ 

Sauta des rcftes d*ïliott •' - 

Les Dieux prote^ctorë dé Pcrgàirié ^ 
le puiffânt ytfpi/e/' & riatugufte /K«>;r j 
hsL prudente Minerve U ït^^t ApoUehé 

Mais moi , plus heureux & plus fag^; 
Je n'cxpoferai point aux dangers d'un voya'gi 
Les Pénates dont koiile orna Coû Panthéon j^ 
lEt content, o grand Roi, de vous féul pdnlf 
PatroA^ ■ ' 

l'emporte tous ces t>ieux ^ dont tous cti| 
l'image. 

Mémoire i éé*^ 

Voici , Monfieur j un démêlé qui re- 
jouit tout le païs Çhartraiti , ôc qui 
peut-être vous amufera vous-même* 
Mrs MaÛet &c Lundy Apotliicaires cle 
Chartres, viennent dlùtentef un procès 
très-grave aux Merciers-Epiders de la 
même ville , fur lefquels ils prétendent 
avoir des droits de prééminence, i^lis 
. veulent oue la Lifte imprimée des Maî- 
tres des oeux Conamunautés ^ qui y de* 
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puis leur réunion , n'en font qu^une , 
foit intitulée i Catalogue des Mjlr,-* 
G H A N ù s Apothicaires - Epiciers , 
Merciers-'Ëpiciers , & non pas 5 corn- 
fne on l'a vu jufqu'à préfent , Cata- 
logue 0ES Marchands MercTiers- 
Epiciers , Apothicaires - Épiciers. 
2^ Us demandent qu'il n'y ait aucune 
différence dans le caradère d'impref- 
fion entte îe mot Apothicaire & le 
mot Merciei^. }° ïls exigent qu'uni 
marbre noir , placé fur la porte du Bu- 
reau de la Communauté , préfenfe lest 
Apothicaires infcrits au-defliis des Mer- 
ciers , & que les races futures puifïent 
lire : Bureau des Marchands Apo- 
thicaires Merciers , Se non pa? , 
Bureau des Marchands Merciers , 
Apothicaires. 

Le Sieur Lunet^ de plus une préten*- 
tlcm qui lui eft particulière ; il fe plaint 
de ce que fôn nom a été défiguré par 
la jaloufie des Merciers j il dit & s'offre 
a prouver qu'il ne s'appelle point Luntl 
tout court , comme on le voit fur les 
Catologues , mais qull fe nomme & 
que fes ancêtres fe iont toujours nom- 
més DE LUNEL. 

Cette comeftation bouffonne a déja^ 
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fait naître des volumes de papier tim- 
bré , &: la caufe a été plaidée pendant 
plufîeurs audiences. Mais le Sieur Du- 
han y Doyen des Apothicaires ,n'ayant 
jamais confenti direârement ni indirec- 
tement à la querelle que Mrs Malla 
& Lunel font aux Merciers , demande 
iju elle ne foit point regardée comme 
une affaire de Corps , & que , dans le 
cas où les Juges; prononceroient contre 
ces deux Apothicaires ambitieux une 
condamnation de dépens, cette con- 
' damnation foit perlonnelle , & ne 
puiiTe être fupportée par la Commu- 
nauté. 

Tel eft , Monfieur , le fond princi- 
pal d'un Mémoire fur Délibéré & Jtgnifié 
par Jean - Martin Duhan , Doyerp des 
Apothicaires de Chartres & dupais Char- 
Irain , Intervenant : Contre Sieurs Nico- 
las Mallet & François Lunel aujji Apo- 
thicaires , Demandeurs en droits honori- 
fiques : & encore contre la Communauté 
des Marchands Merciers , Epiciers 3 Dé- 
fendeurs , à Chartres , de IJImprimerie 
de N, Bernard. L'auteur de ce Mémoire 
"eft Monfieur Janvier de FlainvilU , 
ipune Avocat de .Chartres , qui a de- 
Tneuré quelques années à Paris , &* qui 



Ll/T T È RA^^ à e. 10 

^y eft fait eftîinôr dé toutes ies^ per^ 
fonnes qui l'ont connu. Il a încme don- 
né au Public quelques petits écrits de 
Littérature ^ entr'autres » autant que [e 
piiis m'en fouvcnir, une critique in-^ 
gcnieufe de V Ecole dès Mhts , impri- 
mée dans le temps qu'on jouoit céttér 
pièce de féti M. dt la Chauffée. 

Le badinaçe dont il cft ici queftioflf 
n'afFoiblit pomt l'idée qu'il avoit fait 
naître de ion efprit. Il a tiré parti de 
toutes les plaifanteries qu'un lujet de 
cette nature pouvoir fournir. Il repond 
d'abord à ceux qui peuvent s'étonner 
que de fi minces objets fixent l'attention 
& les regards fèvères de Thêmis. « C'eft 
sj qu'ils ignorent que cette Deéfïè eft 
>V obligée par état de fe prêter aux moin* 
fi dres détails , & de difcuter férieufe- 
ri ment les plus minutiçufes folies de$ 
>> humaiiis. La Fontùint ne nous repré- 
i> ferite-T-il pas Jupiter mime occupé à 
^ partager un brin d'hetbe entre quel- 
h ques fourmis ? >» Il expofe enfuite le 
fait & les raifons du Sïem Dukan pour 
ne point entrer dans ce procès j après 
quoi il rôet fur le compte du yénérablè 
Doyen un defir fincèine de concilier les 
*deui partis, ôc d'unir d'un lien'inàifrd- 
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lubie r Aulne & la Seringue , le Mortîef 
& la Balance. Il lui fait propofer en 
conféquencô quelques moyens qu'il a 
imajgines pout y parvenir. » Par oxenj^ 
f) pie , il , au lieu d'un marbre noir fut 
» la porte du Bureau » on plaçoit une 
»> girouette cMnée des attributs des deux 
*> Communautés , que d'un coté on inf*- 
»* crivît an grolles lettres d'or : Bureau 
» DES Marchands Apothicaires , 
» Merciers, & de l'autre côté en ca- 
u radères abfolument {emblables , Bu- 
» RE AU DES Marchands Merciers, 
» Apothicaires , on fatisf^eroit peut* 
M être les deux partis, i.e vent reroit-il 
j? à l'Orient > la girouette préfenteroit 
>» le ReSo y Se Meffieurs les Merciers 
»> paroîtroient au-deflus desi Apotbîcai- 
w res. Tourneroit-il au Ponent , ce vent, 
♦> favorable aux Apothicaires, feroic 
w voir le Vcrfo ^ & leur donneroit la 

ï5 préféance fur les Merciers A Tc- 

»> gard du Catalogue , rien .n'/ett plus 
M aifc que d'imprijDer en mêmes carac- 
w tères les mots Mercier & Apotmi- 
M CAIRE ; mais j au lieu de mettre ces 
M deux qualité5.j!une audetfus, lautre 
f> au denous , op pourra les imprimer 
fi côte k cote^ audeifpus du titre com- 
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u tnùn aux deux Corps ^ de cette force i 
9> Catalogue des Marchands . 

9^ AP9rK;cA;v.£$r£pxcxEiLS. ! MSUCIBILS - EpICI^l^f^ 

s» Il eft vrai qu'en ce cas l'un fera i 
• j.» droite , l'autre à gauche j mais la prê- 
ts rogative de cette difpoiicion eft pur^ 
9» ment arbitraire ^ témoin c^ttc aiiec^ 
t* dote orientale. Il y a «u autrefois en 
w Turquie de grandes conteftations toU* 
•5 chant la preféance entre les gens de 
1^ guerre & les. gens de loi ; mais ie 
» Grand-Seigneur , pour les mettre d'at* 
fs cord, déclara que la main gauche fe* 
«( roit déformais la plus honorable par^ 
» mi les premiers , & la main droite 
» parmi les féconds^ de façon que quand 
» ces deux Corps Aarchent enfemble, 
99 chacun croit être dsms la place d'hon--» 
M Beur. Il ne s'agir que de faire fentir 
99 auxApothicaires& aux Merciers côm* 
99 bien eft fage la décidon de ce Salo^ 
»> mon Turc. , ^Pour ce qui eft de M, 
M Luncl p qui OT|;e qu'on lui reftituc la 
99 particule de , il eft à préfumer que 
*j tXHit fera décidé par le rapport de ion 
» A£be Baptiftaire , & par les titres de 
99 fes ayeux , d'après l'examen defquels, 
»> ^ la particule une fois conftatée , ton-* 
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\n ces les Commanautcs du monde an* 
m roient mauvaife grâce de lui refufer 
i» la particule de qu'il réclame. Duhan 
*i> déclare d'avance qu'il donne au Sieilr 
9> Lund le choix de toutes les particules 
M de la Grammaire.» Le ton de plai- 
£interie qu'a pris M. ^ ^AEiavi/& , eft te 
-feul qui convenoit à cette puérile dii^ 
.cuflion \ c'eftainfi qui] iàut |i^er cous 
les procès dé cette trempe » en condam- 
nant les partiesau ridicule , plus efficace 
jque toutes les fentences & tous 1^ ar- 
j:ets du monde. . 

lÀbtrtcs dt CEgUfc Galâcant. 

Cette matière délicate. Moniteur , 
, rient d'être traitéefpar plufieurs auteurs 
«dans trois ouvrs^es différens. L'un eft 
run Mémoire fur Us Ubcncs de CEgUfi 
r. Gallicane eii un volume in-dùu^^c , écrit 
.-avec feu » ou , (î vous voulez , avec em- 

? fortement. Le Ifecon^lus mefurédans 
es expreflîons , plusTSlide par les re- 
chercnes , eft un Recueil du même for- 
mat , intitulé : Maximes &^ Libertés Gai- 
licanes , raffembUes & mifes en ordre avec 
leurs preuves. Mémoire fur les Libertés de 
^Eglife Gallicane trouvé parmi Us pa- 
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jHcrs iTun grand Prince. Difcours de M.^ . 
CAbH FUury fut Us Libertés de PEglifc 
Gallicane. Ces ouvrages pouvoient fuf- 
fire j mais on a cru ne pouvoir trop nous 
inftruire fur un fujet auffi intéreflTant , 
& l'on a tiré des papiers de feu M. du 
Marfais , auteur des Tropes dont je vous 
ai entretenu , de quoi faire trois Par- 
ties in-dou^e , qui viennent de paroî- 
tre fous le titre aExpoJition de la Doc-' 
triru de VEglife Gallicane par rapport 
aux prétentions de la Cour de Rome^^ 
Avec de tels fecours y il ne nous eft plus» - 
permis d'ignorer les droits de notre 
Eglife combinés avec ceux de la Cour 
de Rome. M. du Marfais eft précis , 
clair , jfimple & fçavant ; c'eft un Théo- 
logien qui , félon la coutume des Schor 
laftiques , ne marche qu efcorté de paf- 
fages , de principes & de conféquences. 
Je joins enfemble tous ces ouvrages ^ 
parce qu'à quelques différences prè$ 
dans la forme , |e fond de la dodtine 
eft prefque lé même. Le premier fç 
trouve chez Vincent , rue S. Se vérin j k| 
fécond chez Duchefne ^jn^ S. Jacqueç j 
& le troifième chez Prault fils , Quai de 
Conti , à la defcente du Pont-Neuf. 
Nos Libertés, dit M. du Marfais j^ 



font lapoflellion où nous fommes de hô 
jnous conduire en certains. points qiie 
fiiivant les anciens Canons & les règles' 

{primitives de TEglife. Ge diroit , ajoute 
îauteur àw. McmcÀn ^ iiQxx. commun 
à tous les peuples ; les Papes mêmes 
convenoient qu'il ne leur étoir pas per- 
mis <i'y déroger , & ils s'y engageoient- 
par ferment le jour de leur facre. Un 
rmpofteur, connu Xous le nom ^Ifidore 
Mercator^ fabriqua de faufles <iecréra*" 
les, qui attribupient au S. Siège des- 
droits qui avoient été inconnus à toute 
l'Antiquité. Nos Evêques n'en firent 
qu'en ioupçonner la fauflTeté j les Papçs 
les regardèrent comme autant de titres ; 
on étoit dans de% fiècles d'ignorance; 
cependant Hincmar , Archevêque de 
Rneims , s'oppofa vigeureufemeMt aux 
nouveautés que le Pape Nicolas I vou- 
loit introduire. Nous fommes redeva- 
bles aux lumières & à la fermeté de ce 
Prélat de la confervation de nos pri-- 
vilèges 5 qui ne font autrcchofe que les 
anciens Canons , contre lefquels rieQ' 
ne peut prefcrire. ' 

On a donné aux Souverains Pontifes 
«ne primauté de droit divin. 'Nos au-^ 
^(éurs. s'accordent aiTez d mettre de 

l'égalité 
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î'égafité entre le Pape & les ÊVcques, 
& à n attribuer à 4". Pierre aux:une au- 
torité fur le CoUège A^oâ>oUque. La 
^ule prééïtiineiK:e des j^rilies^, dit l'aia 
d'eux ) a fait celie des JSglifes. Amfî \ 

Îarce ({ue &ome.ctoit la Capitale de 
'£mpire Romain ^ibn Eyêcpe a obtenu 
ie premier rang (ur les autres ^ mais l6 
4lroii divin eft commun à cousl.I1s (bue 
433US Jages4e là Êixî âc:d[eiajdifQq>Une^ 
&lePaxie n'eft paim ieor Juge. S le 
Clergé demeura dansle filencelorf^mè 
le Cardmat-flfe Rithtlim.&x, (îemanaeir 
-un Biref potEr juger des Evèques accufés 
de crime de ièse-Majefté , c'eft , ajoute- 
t-on , parce qu'onxsraignoit la putÛànce 
énorme de oeMinifaeX'ififtî cation des 
Evèqués de Êûibîc autrefois par les Mo- 
tropotîtains &: leufs Suffii^ans. L'ttfage 
de demander des BuUes eft d'tme date 
récente j le ferment qu'ils prêtent au 
Pape ne i'eft pas moins. Vous fentes ^ 
Moniieur^ ^que la conféqueiice natu- 
relle de tons cq% ptimcipes «ft que le 
. Pape > égal aux Ereques , dserîent tn£^ 
' rieur auConcile. XDn cite les exemples 
ÀtJaUsIyàQLib^rtyàèDamafcyaln^ 
nount & de 5. Lion , qui ont paru en 
être perfuadés. Quant à fon iarailUfaj^ 
An. 175 8. Tome Vlll^ M 
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lité , il ne doit plus en être queftion J 
^près lui avoir, ôté fa fupériorité fur les 
autres £vcques. On va même jufqua 
rendre à cea^^ci le droit de canonifar 
tien que Jean XV leur enleva vers la 
fin du dixième fiècle. On ne veut point 
eue les Papes puifTent excommunier les 
Princes & les Magiftrats , mettre un 
Royaunifç en inter4it, légitimer des 
|>atàr4$, déroger au:É Patronage^ laïV 
îiques, toutes chofe^ contraires à nos 
libertés. Nicolas I ayant excommunié 
le Roi Lothaircj les Evcques de France 
lui écrivirent : >» Nous & nos Frères & 
ai nos Collègues , nous ne connoiflons 
:»3 pas votre voix. Nous n^ craignons ni 
» vos'Bulles ni vos tonnerres. w.UnCuré 
<le Paris publiant au Pr6ne la fentence 
4'excommunication de l'Empereur Fri- 
4tnc II, difoit en chaire : n J'ai ordre 
9> de dénoncer excommunié rÇmpereur 
V Frédéric. Je n'en fçais point la caufe; 
9s mais je fçais qu'il y a un grand difFç- 
i> rend' entre Im & le Pape. Je ne fçais 
i> qui a tort ni qui a raifon y mais autant 
w que l'en ai le pouvoir, j'excommu- 
t> nie celui des deux qui fait injure à 
%> l'autre ^ 9c j'abfous celui qui la fQi^-^ 
• *ï fre, w /. 



>•* 
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" Les Souverains Pontifes ont établi 
diverfes Congrégations dont les droits ^ 
contraires à nos libertés , nont jamais 
été reconnus en France. Ces Congtéga> 
tions font comme les Confeils du Pape : 
*> Nous honorons leurs décrets , dit 
•» l'Abbé Fleury , comme des coniulta- 
^9 tions de Doâeurs graves , niais qui 
i> n'ont aucune autorité fur la France. >• 
^ Tels font > Monlîeur , les points prin- 
cipaux qui £ont difcucés mns ces trois^ 
ouvrages marqués- au coin du zèle le 

ÎAm ardent pour la confervation de nos 
ibertés. L'Abbé Fleury eft le plus favo- 
rable à la Cour de Rome ^ l'auteur du 
Mémoire eft fon plus violent adverfaire j 
M. du Marfais me paroît leplus raifon* 
nable. 

Je fuis, &c. 
\A Paris y cei^ Décembre 175!. 
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Apologie de Louis XIV. 

T A révocation de TEdit de Nantes ^ 
^JLj Monfieur , eft une des épocjues les 
plus mémorables de notre Hiftoire. Lee 

Mij ' 



inalheurf cpk ont précédé & fulvî cette 
révocation la rentlent inféreflante pour 
tcHit François^ & U iftaaière çontradiçr 
toiré donc les divers partis l'expliquent 
en fade une queftion célèbce & diffii^ 
aie à décider. Parmi les ouvrages de 
nos joncs qu'elle a produits » le Mcmoifc 
Thcolopquc^4r Ptdiùqut mi fiiftt JUs ma-» 
riages dund^imdts Proufiafts de Fran^ 
^Cy^^j & la Lettre £un Pairioufur U 
ToUntncc civile ^ &c * ^ £ant ceux c^ 
ont fait le plus de bruit. Le premier 
fur-tout , pr<^e â gagner les efprits par 
la clialeur avec laqueue il eft écrit , par 
rimpartiaUté qu'il aiFeéte, parTadreÛè 
de laiilèr juger les leâeurs , trouva des 
panîi^s aans le Public ôc des protec-* 
teurs dans le Miniftère. Quelques plu- 
mes , foibles pour la jplûpart , s'élevè- 
rent contre cette Brochure > dont la ré- 
putation ne valut pas même à ceux qui 
T î iuaqu è ieiiL it iîmpte honneur d'être 
lus. On revient aujourd'hui à la charge 
contre hMémtjireen queftion & la Let-- 
trc du Patfiote dans un i«- 8° de 6^i 
pages intitulé : Apologie de Louis XIV 
§t de fon Conjiil fur la révocation de 

* Vofci V Année Xâttirake x-j^ , Tome IH 



tÊdït de Nantes^ pour finir dû rifor^fi 
n la Lêurc d^iaiPamou ^r Ia ToÙmnct 
civile dzs Protéjlam de fronce^ svtc une 
Diftndà4)n fia la Joumm delsS^ Bar* 
tlultwiL Quelques exempkkes ^e ce 
livre partent letitre fuivant : Paradoxes 
intér^pàis fitr la cdufe & les egas^ de la 
révocation de tÉdit de Nantes , U d^û^ 
pùpulàîiim St rynpulatioM du Royaume ^ 
ïlneetlérance civile & rigotereufe d'un 
Comernemem > pour firvir de réponfe â 
ia Lettre £un Fatnote fur la Têdérance 
civile des Protefians de France , a^'ec une 
Differtation fiir la Journée de la S. Bar-* 
thâlemiy â^c ; £uisnom d'imprimeur ni 
4de Libraire. - 

Quelle eft la YcritaWe caufe de li 
révocation de VEdit de Nantes ? Quels 
en furent les effets ? N'y a-t-il pas des 
moyens de réparer nos pênes, Qc par- 
ficidièrement d'an^enter la popuk- 
f ion , fans rappeïier les Proceftans ? 
L'intolérance civile & rîgoureufe eft^ 
nelle contraire à la raifoo , a Thumauité , 
a la politique , à la Religion inçme ? 
Les deux Religions peuvent>-elles fub- 
iifter dans Une Monarchie fans y caufer 
tlu trouble ? La Religion Prétendue 
BMoitnéç ne nuiroit-elle pas à la Rft- 

Miij 
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îigion Catholique ? Enfin, quelle eft 
l'incolérance dont on ufe envers les 
Proteftans ? Tels font à - peu - près les 
objets que lautèurdifcute, après avoir 
fait une récapitulation de toutes nos 
guerres de Religion , &c de tout ce qui 
a précédé & accompagné TEdit de 
Nantes* 

Trois révoltes en nioîns de dix ans 
fans prétexte piaufible , les Placés , ac- 
cordées pour la fureté des Réformés , 
devenues les boulevards des rebelles-, 
4es intelligences avec tous les ennemis 
de TEtat, le projet formé de mettre la 
Monarchie Françoife fur le pied dés 
Provinces-Unies , la rigueur auflî intk- 
lile pour contenir que la douceur pour 
ramener des efprits féditieux par iiif- 
tinâ:, par réflexion , par politique , par 
Religion même : voilà , félon l'auteur, 
les çaufes qui déterminèrent XottiiJSfJ*^ 
•i reftreindre d'abord, enfin à révoquer 
im Edit arraché, dit-il , par les plain- 
tes , par les entreprifes d'un para puit 
fant , par les intrigues d'une femme, 
& par les menées d'un particulier re:- 
douté. La perte de pluneurs millions 
d'hommes , de fommes immenfes , d'i>- 
œ.induftrie irréparable^ de. reffoust^tti 
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de tôùté efpèce : relies futeAtles fuitéà 
de cette révocation* Mais tous cei ard^ 
clés, dit l'auteur i font exagérés. Il ré^ 
duic 1 emigtafion à cinquante mille 
^mes 5 le traâfpôrt dés efpèees à dotizfe 
cens mille livfei, le coïitifigenc polie 
les recrues à douze cens hommes , le 
contingent pour les' fubfides a centî 
mille ecus , la perte de Tinduftrie i 
quelques branches de commerce peu 
lucratives. Swrtous ces objets, ri faut 
avoir la complaifance ^e l'en croire fur 
fà parole J Cat û m^lheureufemenc on 
confulte l œil» 4û temps', les faftes de 
la nation & des natiottàvoifines,' on le 
trouvera en contradidion avec tous les 
écrivains qui ont parlé de cet événe-^ 
ment. 

Il indique enfuite les moyens de ré- 
parer ces pertes , & fur-tout d'aiiginen- 
ter la population. Elle dépend des: cau^ 
fes phyfiques & des caûfes moirales-; la 
falubrité de Tair , la bonne qualité des 
eaux, la féccrndité de la terre , font les 
principes effentiels de^la propagation , 
de refpècè humaine ; on peut bien»fe 
Toidir quelque temps conttc les obfta*- 
cles oppofés par la nature, fc.tranfpor- 
cer (^Q$ Colonies dans des lieux qui ne 

Miy 



îembloicnr pas devoir être hsiAxés ^ 
Jamais U nature represidi enfin le deflus^ 
Se rétaUit un jufte é<^ilibre entre b 
fRultiplkation des hofiomies & la qua* 
lité du Q^rrein* On a prcce^u. peupler 
&: rendre fertiles îe^ Landes l mais elr 
Jesfont inhabitables, »> Desiablesauflî 
•» aridesque ceux de Lybie j. û» çerrein 
\9> plus mouvant ^e€elui des iSesSot^ 
9> taaees ; point ci eau , point d^ terre » 
» ni pierre pour bâtir y ià caiUpu pour 
•wr tirer du feu ^ les landes nagent > pour 
j»> ainfi dire > entre deox eaiix pendant 
9% fix nxois de V^winée^ celles du Ciel 
9> couvrent fa furface \ celles de la mer 
^ minent fes fonde niens ; l'Eté & l'An- 
9» tomne y font fifecs que lesl>ruyères; 
*> périflfent. Le bétail y eft frappe^ fté- 
^ rilité , la terre d'anathème j le figuier, 
^r s'il y en avoit , y ftroit manoir tm 
♦> toute faifon 5 le conduâfeeur du peu* 
s> pie de Dieu n'y auroit pas trouve 
n une roche qu'il eût pu frapper de fa 
9> baguette. S'il découle un jpeu de miel 
9» de cette terre, il n'en découle point 
^ de lait. On ny connoît ni beurre tu 
3> fromage ; auâî la vie de Phomme j 
» eft-elle plus courte que l'adolefcence 
a» chez les Lapo&. Voilà le paï&qu'cw 
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1^ voudroit peupler. Ce ne peut être 
\y l'ouvrage des hommes. Pour rendre 
*^> cette contrée habitable , il fandroît 
» que le Créateur fcparât une féconde 
>> tois les eaux des eaux, qu*il ajfFermît 
«j la terre , qu'il lui commandât de por- 
w ter des fruits , qu'il fît jaillir des 
» fources , qu'il enchaînât les vents , 
9) que ces montagnes de fable , élevées 
»> dans un inftant par les Aquilpns , fe 
>> fondiflent à fes yeux comme la cire , 
i> &c. jj Après cette defcriprion poéti- 
que & de mauvais goût , l'auteur paflTe 
aux caufes morales qu'il réduit â-peu« 
près à celles qui fuivent. 

C'eft une erreur de croire que là 
France foir fi fort dépeuplée dépuis» un 
(lècle* Il y a des hommes ; mais iU nç 
font pas où ils devroient être. Il en eft 
des hommes comme des richeifes. Oa 
voit à côté de l'opulence la mifère , i 
côté des grandes villes des déferts. Fai- 
tes refluer d^ns la campagne ces hom- 
mes entartes dans l'enceinte de xios Ci- 
tés ; diminuez les impôts , ou , par une 
jufts répartition , rendez-fes môms oné- 
reux. Ne découragez pas le laboureur 
en lui ravidant Te fruit de fes tra- 
vaux y n'enhardiflèz pas la pareflfe «n lui 

M v 



X74 L* A N ^ É E- - 

fourniflant un afyle j banniflez Tincfi- 
gence qui defleche toutes les parties ïç 
l'Etat comme un poifon l^t ; .mette?: 
des bornes au luxe^ chadez des exacr 
leurs cruels & avides j rendez cher 1^ 
nom de patrie & de terre natalej.. on m 
craindra. pliK de fe reproduire , ni df 
fîe fixer.j. on narrêtera point les defirs.j, 
on ne trompera point la nature ; vou^ 
.aurez des nommes.; & ne cherchez 
point à repeupler l'Etat par le rappel de 
ces mêmes hommes , ait-il , qui ont 
défolé la France par leurs longues que;- 
relles , cjui l'ont dépeuplée par leur hii- 
te , & qui la troubieiDient par leur rer 
tour*. , ' 

Mais l'intolérance civile & rîgour 
reufe eff -elle contraire à la raifon , à 
rhumanité , a la polîtiqjue y à la Relir 
gion même .? Non ,. fi nulle fociété ne 
pouvant iïibfifter fans Religion y nulle 
Keligion fans un culte , ce culte étoij 
tellement lié à fa conftitution de l'Etai 
^u'on ne pût toucher à Pun fans ébran- 
ler lesfbndemensde Faurre> fiun culte 
étranger apportoit un efprit & àts prirt- 
cipes contraires au Gouvernement^ fi 
cesdenx Religions irréconciliables , in- 
compatibles ;»,fe débattoientdans lemc: 
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me.fèm & divifoient l'Etat, fi l'une' 
nuifoit à l'autre» k corrompoit dans^ 
{e& dogmes , l'afFoibliflbit dans fa mo- 
rale y ce font - là les propofitions que 
l'auteur s'efforce d'étaolir. Je vais raf- 
fembler fes preuves cparfes dans fon 
liyre , où elles font femées fans ordre> 
.&; qu'il reproduit fous diHFérentes foir-: 
m^s*^ ^t 

La .Religion Catholique eft la feule 
vraie > la feule fainte^èlle eft propxe-i 
tous les Gouyernemens j mais elle eflr 
plus analogue, encoçe à l'Etat Monac- 
chique. L'autorité de l'Eglife., comme 
le pouvoir du Alonarqùe > eft concea- 
trée dans une feule main > d*6ù elle fe 
diftribuedans les difFérens membres de 
la. Hiérarchie. Le Fidèle , accoutumé â. 
reconnpître un feul chef daris l'ïglife-, 
en eft plus naturellement fournis à un 
feul Chef dans l'Etat j la fefte Protes- 
tante , ait contraire f ennemie de toute 
puiflance fpiritUelle , élève d^s le coeur 
de chaque homme un tribunal particir" 
lier , l'accoutume à l'indépendance , & 
le difpofe à fecouer le joug des loix 
humaines, comme ilafecouéceluides 
loix: divines. Les livres des Doâeury 
da Proteftajoyûiimefoût remplis (k prin^^ 
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cipes incompatibles avec la Monaf> 
4dbie &c fufpeâs aux Souverains. Oà 
cite , pour exemples , quelques paflâgei^ 
ÀQ Calvin , de du Ro\iir , de Kjiôk y d^ 
Jurim j &c. Leur ^odduîte li'eft pas 
moins criminelle que kuts ptiticipes» 
9i Cette feâe a ttanché la tite à une 
•9> Reine } elle a fait pétiir uri tlei ibr 
» un échafFaud) elle a nsçu la loid'tâ 
»> homme fait podi: c^èit ; ëllo a chafô 
4> un Monarque ds fbh drorie, éôukmhé 
^ un ufurpateuir , ptôfcth une ràicè 
^Royale, fait k guerre à fik dehôb 
»i Rois. Audiciètife dèis fà naiflànce ^ 
-^ turbulente ikns fon .â^^erbiflëmenr^ 
^ Rëpubliicaine dans h pn>f|i^rité ^ elle 
^i metiace encore à Ton aettit^r fbilbir. i» 
jDeux Religions 5 intâ:e(fôë$ pàf Mie& 
par amour priDpre à s etehdre & à fè 
nuire , font dëu» armées eh préfencê 
<|ui ne tarderont pais d'im véhit aut 
mains ^ le Printo fera dès l^ix pdiii: 
forcer les d^ux ^ttis à une tolérance 
iiéciproîgue j mais ilnt^têt de la Relii 

S ion eft toujours plus fott due le fr^în 
es loik. L^s Prêtres Catholiques ren- 
verferont les Temples; lés Prêtres Pro- 
teftans brûleront les %lifes ; on verra 
ren^ttie les diviik>ks-5 lés haines ^In 
fwditions , ks guerres civiles* 
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Le Calviniifme introdairoit fe relâ- 
chement des itiœurs piar le rénverfei* 
tiietit de la difeipline> refprît d'index 
pendâilce fjaf les ddgities cdhtre 1 auro* 
tiré , l'efprit d'indifférence paf l'inuti- 
lité d^ le combattre & lliabitude de fo 
fôlcrér. Quelle eft après tout notre in- 
tolérance à l'égard des Protefiraiis ? Pz£ 
la Déclaration dé 1724, il leur eft dé- 
fendu de s'âfTembleï fous prétexte d© , 
Religiotl , Se def rebâtir des Temples^ 
On les obligé def fe i^aire baptifer &de 
fe marier dans l'Êglife ^ envoyer leuri 
enfans aux inftruaions^ On exige deb 
Avocats^ des Notaires, desMè<tecins, 
un cettincat de communion. Ôft ftaitè 
le Prédicaût de perturbateur public! , & 
on le punît en coiifécjuence ^ on regardé 
lés âflemblëes teligieufes comme dei 
âttrôupemensf féditieu^^ , & ceux qui leà 
forment comme des rebelles j on refufè 
At reconnoître les mariages qui n'ont 

{)as été contraâési conformément i \k 
ôi. On les empêche de fortir du ftoyaa^ 
me, & de vendre leur bien pour le 
tranfportèr j mais , remarque l'auteur , 
l'intolérance exercée dans les autres 
Etats contre les Catholiques , & mênie 
contre les autres feâres , eft bien {>Iw 



tigoureufe. En Irlande , un Évcque , Ufl 
Prêtre banni , perd la vie s'il y rentre^} 
celui qui lui donne un afyle perd Coxt 
bien j le Magiftrat qui ne l'a pas dé- 
couvert perd fa charge, &g. En Suède, 
on punit de mort le Prêtre Catholi- 
que 'y en Saxe le^fujet Proteftant eft tai^ 
comme le Juifj dans le Brandebouj;^ 
on ne peut fortir du Royaume fans per- 
miffion, ni vendre fon bien ikns met- 
tre le prix eii dépôt dans fe tréfbrj^W- 
tlic. De cette comparaîfofi if rcfultp 
que rintoléraîjce de France eft encose 
plus douce que celle des autres païs. , 
Il ne m'appartient pas , Monfîeuï , 
-de juger cette fameufe queftîon, Nou^ 
avons : heureufement des Minîftçfs 
éclairés bien capables de pefer fes.avan- 
tage^ & les inconvéniens de la tolé- 
rance civile , & de prendre le parti fc 
plus utile à la patrie. Le Gouverne- 
ment eft inftruit depuis plufieurs an- 
né es. On a fait fentir les maux de h 
ré vocation de l'Edit de Nantes & les 
dangers de le rétablir. Louis Xlf^pour 
V oie fe contenter d'affoiblir peu-à-peii 
le parti des Proteftans. Les moyens 
lents & foutenus auroïent achevé ce 
grand ouvrage. Peut-être aujŒi le remèiïp 
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violent étant une fois ertiployé , on 
pouvoit conlolider la t>lai<î avec dû 
loin &c de la fermeté. Nocfe attention 
«"èft rallentie. Les Calviniftes fe font 
multipliés. Il eft peut-être dangereux 
de fermer les yeu»; il teft peut-être dé 
févrr. On a propofé un parti mitoyen ^ 
celui de marier les Calviniftes devant 
les Juges & fous les yeux des Magif- 
trats. Cet expédient fouffie des diffi- 
cultés théologiqçues &c politiques ? Ne 
pourroit- on pas les éviter par cet ar- 
rangement que je puis propofer fans, 
être Théologien ? Ce ferait que le 
Gouvernement chargeât les Cures eux^' 
mêmes de préfider aux mariages des 
Proteftans. En* effet, fî le contrad civil 
peut fe féparer du f acrement , le Cur^ 
feroit iîmplement Notaire j fï le facre- 
ment eft mféparable ài\ contrat , & 
que par conféquent les parties foient 
miniftres du facrement y alors le Curé 
ne feroit plus qu'un, témoin néceffaira 
^voué par l'Etat» Par -là tomberoient 
toutes les difl^ltés/Les Proteftans ne 
feroient point forcés au parjure j ils nev 
feraient point de profeiïîonde foi ; ils 
ne feroient point un corps à' part ; ils^ 
ne fouçroienc fe plainte qu'on le$[ 



/ 
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privé des droits de la nature; ils tiè 

Eurroient demander aucune gràdepcnrf 
î contraventions j ' cette condelcen^ 
dance tnettroit en droit d'ufer def ri-» 
gueur dans tout le refte. Le fort dei 
malheureux enfans feroit âflluté j bap^ 
tifés dans TEglife , obligés de fe faire 
înftruiré , peut-ette refteroient-ils danë 
le fein de leur Mère j peut-être les pè- 
res lïiètnes , à la vue des gémifTenien^ 
de tous les Fidelles fur leurs etreurs, 
touchés des larmes ', des prières j des 
efforts de l'Eglife , ouvriroient-ils léuts 
yeuï à la vérité , leur coeur à la Grâce j 
& ne feroient plus qu'uii corps avec 
hous* 

pafts cette courte ànalyfe de YApô-' 
togie de Louis XI f^^ votis Vous ctès ap- 
perçu , MonGeur , que je me fuis borné 
a produire les preuves 6c les railbnne- 
ttietts de l'auteur , fans m*arrèter à le^ 
réfuter. li m'en a beaucoup coûté pour 
les tirer de cet énorme cahos, mii- 
gefia moUs^ où il les a jettées fans or- 
dre. Je connois peu aécrivains plus 
ditf us Se moins méthodiques } f*en con- 
tiois peu qui prétendant défendre la 
caufe de la Religion, prêtent le plus i 
la critique Se par les mauvaifesraifcm^ 
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3tfîl emploie, ic pair le ton fanâtioue 
'luienmotiffafittemàridioiud^ capaDlfT 
d€f trotdslér la tnuu|aiUké des cicôyensir 
Apôtre fans niiiBony il élève tme Vois( 
terrible c]^ le Dieu (|i£s nous fervons^ 
ne doitna^'aux Pi»3i[mètesi]îiffir<bpdr 
loi. Ce livre , reprchenfilrfeià pliififiur«^ 
légarck , eâ: termina par ymt lotigae Di£^ 
fertacion Tôt la journée dé la Siainf' 
BarehiUmi > dansf laquelle l'auteur er(^ 
treprend de prouver %^ que la Religion 
ti^y a eu aucune pare. iP Que ce fm^ une 
^ftaire de prafcriptîôn. 5® Qu'elle n*tf 
jamais du regarder que Paris; ^ Qu'il 
a péri beaucoup moins denxmde qu'on 
n'a cru. A Dieu ne plaifé que )oçaxçe 
ma plume à retracer ï\os^ fautes & liofi: 
maloeurs ! Tirons un voile fombre fiûr 
^e tableau terrible & humiliant , â^ 
finiflbns avec le Préfident de ThaU), 
qui s^écrioir en parlam; de ces Ègc^ 
reurs : . 

Excïiat iOa dUs €tvo , fucpaJUra cndant 
Sétcula g nos cène taceamus^ 

Mort de MadcmfiïfttU de Luffan. 

Si l'on s'en rapporte , Mon(teur , an 
i^rair public^ Marguerite de Luffan écoi^ 
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feloin quelques-uns j fille: hatureilë '^ 
Prince Themas de Savoie • Comte . de 
Soiflbns 5 frère aîné de l'immortel Prin- 
ce Engine ; d autres prétendent que fou 
père fut le Prince £2/gi/!ie lui-même) 
cependant 1 opinion, la plus reçue eft 
pour le Prince iAo/«tf5. U^ass cette anèc* 
dote eft f^ûfle. Je fçaîs à n*en pouvoir 
douter que Mademoifelle de Lujfan 
étoit fille très-iliégitime d^un Cocher fit 
de la FUury , célèbre Difeufe de bonne 
aventure \ elle naquit à Paris fur la fin 
de Tannée \G%i. Comme fa mère fai* 
foit un métier qui lui donnait accès 
dans plufieurs grandes maifbn^ ^ elle 
fut en état de procurer à fa fille une 
éducation affez noble , à laquelle le 
Prince Thomas contribua beaucoup par 
fes largeflesj c'eft ce qui fit naîtte le 
préjuge qu'elle devoir la vie à ce Prin» 
ce \ préjugé que fon propre aveu & lei 
armes de Savoie qu'elle portoit à foi 
cachet accréditèrent dans le monde , 
& que fes amis , qdi pouvoîent ctirc 
dans la bonne foi , fortifièrent de tout 
leur.zèle^EUe vouloir abfolumeut que 
fa riaifTance fut au moins illuftre , (I elle 
u'éfoit pas légitimée *. 

. Parvenue à l'âge de 15 ou x(? ans» 
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ttlefit cohnoifTance avçcle fcayantM* 
ffuet y Evèque d'Avranches* fl gpica 
beaucoup la vivacité & la liberré de 
fon efprit 5 & ne fe flattant pas d'en 
faire une Mère de TEglife , il Texhorta 
à compôfer des Romans* UHifioin dt 
la Comttffg d€ G ondes , 1 volumes i/n 2, 

3ui fut le premier , juftifia le confeil 
e ce Prélat. Il eft vrai que, fi elU 
trouva un Evèque pour aémèler fou 
imagination , elle rencontra un galant 
homme pour l'aider. Ce fut M. de /a 
S'erre , mort il y a deux ou trois ans , 
auteur de. neuf ou dix Opéra , entr'au-, 
très de celui de Pirame & Thishé. Il di- 
rigea le premier ouvrage de Mlle dé 
Lujfàn j il ajufta la charpente qu'il n*au- 
roit jamais pu imaginer \ il s'y peignit 
lui --même fous le nom de Calemane^ 
perfonnage plaifant & intéreflant d^ 
fon invention. Il vécut toujours avec 
Mlle dé iMjfdnAztis la plus grande in- 
timité. Elle commença par avoir pout 
lui des fentimens qui pafibient les Dorr 
nés de la reconnoiflance j elle fit croire 
enfuite , par la continuité de fes atten- 
tions , qu'il étoit fon mari j on fe trom- 
poit. Elle fit ( ce que devroient faire 
K)ute$ les âmes honnêtes ) fon ami d^ 



ion amant-, & juiqua Tâge de près ilï 
cen|ans cpie Im S être protongea ù, yï^i 
îl fut pour elle ce qa un père refpeâa- 
ble eft ik>ur la fille la plus tendre. Là 
Serre étoit lin hùh Gentilhottime de 
Cahors ^ fa mère ctoit Nay ailles ; it 
àvoit une belle ame & des mcrui!^ très* . 
dotices^ il éfoie tté avec vingt -cin<| 
Itiille livres de rente c(u il perdit an 
jeu i il Voulut devenir Pocte j il |ofiii 
loujoiu's de ilialheur. IleuFeufemene 

f>our Mile dé Luffan c'écoît tin éicet^ 
ent Critique & reejlement un homme 
de goût & de twnne compagnie. Son 
peu de talens a écarté le foupçon quU 
ctoit laureùt des Romans <le fon amie } 
mais la gloire qu'elle eh a retirée na 
pas toujours été pure & fans tnélange. 
On attribua à TAbbé de Éoifmoràni'^ 
le$ Anecdotes de la Coût de: Philippe^ 

^ Son y éritaUe nom étoic CUrotu il naquit \ 
Quimper vers i ^80 s il avoit écc kmg-tcmps Je» 
luice. Il avôit beaucoup d'etprit & une imagina' 
rion vive, forte & féconde. Nous avons £ loi 
placeurs fadums ou Mémoires pour èie% affaires 
cpineufcs & célèbres. Il y en a trois ou quatre 
que l'on compare avec rairon a ce que Démof^ 
$hèn€ a fait de plus éloquent. Il mourut à Paris 
le lo Juillet 1740 , âgé de 60 ans. Tai Vhosk- 
«eur d*éa:e de les pareaf . 



Littéraire. ^ %t^ 
^Augujlc ; 6 volumes in^ix qui vîrçnt lô 
jour en 17}$ > & <{ui 9iit été fouvent 
réimprimés dçpub ; -d^ fans contredit 
le meilleur ouvrage oui ait para fou^ 
le nom de Mlle M LtmoH. Aux Anecdo^ 
W fuccédètent les Fullécs de Th^alic » 
4 volumes in -11^ Ceft un recueil de 
Contes agré^iUes &. pleins de fixions 
ingénieufes» 

< Mlle dt iMiJfm a &it plnfieurs autres 
Romans , tels cpie les Mémoires ficnti 
4g» intriguas de h i^cwr* de f^rance font 
Charles f^Ily 1741 > un volume in-i 1 j 
Anecdotes de U Cour de Fronças I ^ 
1 748 , j volmues ith-i t j Marie d'Arts 

Î^leterre , Rnne Duche0 .y 1 749 ^ un v6- 
ume m- 11; Annules GaùnH^ de Ai 
Cb«r ^ lfc;;rn Uy 1749 > ^ volumes 
i/2 - 1 2 j Mourat 6r Turquia , hiftoire 
Africaine , 1751» un volume in-ii. 

On a vu panDÎEce auiE (bus fon nottt 
VHifioire de la yie & du regnu de Char* 
les yi Roi deFrancSy 175}., 8 volur- 
jnes in-ii'^ VHiJloire Ae regr» de Louis 
XI ^ 1 75 5 , < volumes m-i 1 , & T/R/J 
toire de Id demihe Révoimion de Nor- 
pies , X 7 5 ^ ^ 4 volumes irpri 1. Mais ce$ 
nois derniers ouvrages £:Hit de M. Boi^ 
jht de Jtdly , vieilîurd refpeâable .tjfi 
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£ârlat, le même qui en 1696 donnai 
ÏHifiôirc de Charles Fil y 1 volumes in- 
1 1 y réimprimés en 1 7 5 5 .Mlle à^Luf- 
fan lui rendoit la moitié au profit qu'elle 
retiroit 4qs livres qu'elle adoptoit , & 
lui faifoit cent piftoles de penfion des 
deux cens qu elle avoit obtenues fur 
le Mercure. En fait de produâions hif- 
toriques , elle n'a jamais compofé que 
la y^ie du Brave Crillon y 1757 , i vo- 
lumes ifh'ix y ouvrée prolixe & mal 
écrit; ce grand homme méritoit un ao- 
rte hiftonen. Il faut efpérer que fes il- 
luftres defcendans , à qui fa mémoire 
eft fi chère , fi glorieufe , & fert de mo- 
dèle fi bien imité , lui procureront le 
ieul a\antage qui lui ait manqué , celui 
detre célébré par une plume élégante. 
' La figure de Mlle de Lujfan n'annon- 
çoit pas les obligations qu'elle avoit 
I lamour. Elle étoit louche & brune à 
l*excès. Quiconque l'eût entendue fans 
4a voir l'eût prile pour un homme, & 
quiconque l'eût vue fans qu'elle parlât , 
l'eût encorç prife pour un homme. Sa 
voix & fon air n'appartenoient point à 
-fon fèxe ; mais elle . en avoit l'ame ; 
•elle étoit fenfible , compatiffante \ plei- 
'^ d'humanité ^ généreufe , capable de 
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fuite dans l'ainitié , fujette à la colère , 
jamais à la haine ; elle em des foiblef-^ 
les; mais fa paffion principale fut dç*^ 
faire de bqnnes aûions. £lle çtoit vive , 
gaie^ & malheureufçment fortgour* 
mande. Cet excès dans le manger n'a 
été néanmoins que loccafîon & non la 
câufe de {a perte, qu'on doit attribuer à 
l'ignorance d'un peti j Chirurgien <jui lui x 
ordonna le b^^iii parce qu'elle avoit trop 
diné.Elle étpit dans l'habitude des irxr 
digeftipns j mais comme elle n'étpit pas 
dans l'habimde du l^^n^èdé , elle et) 
mourut à Pari^ le même jour quelle lé 
prit, le 31 Mai 1758, âgée de^fç!-» 
xante & quinze an^f, ' ^ \... . 

V Abeille & la fourmi. Fable^ 

On fait bien fentir dans cette Fàblç,' 
Monfîeur , la différence qu'il y a entrç . 
imiter avec adreflfe & copier avec grofi» 
fîéreté en fait de' Littérature. Uho'mme 
de génie fçait tirer un parti' heureux Sç 
jkonnêne des écrits des Anciens, de$ 
étrangers , de fes compatriotes mêmes 
& dô fcs contemporains. L'orgueilleux 
médiocre le$ dérobe effrontément. La 
Fable que vôu$ alleai^ lire vous paroîtf^ 
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Vous vous croyez une merveille , 
N*avoas-nous pas m6meart , mcmc deJ 
M^-aicmdiiftric & lagciTc pareille ? 
Ckacuttc à fa façon fait fon petit budn % 

Sur r<xillec , la rofe ou le ihin 

Vous allez fouragcr èc chercher votre vk 

C cft fort bica fait , je n en ai point d ci 

Moi jetmuve la mieiuK: en dérobant le gi 

Dantenbyvrt ma cellule cft remplie; 

Tout cft égal , ce me fcmble , entre noi 

Oh , dit r Abeille , il cil vrai tjac la. Ro( 

£n me lailTaiit pourrir de Tes parfums A A 

Do at le matiii Horc l' arro fe , H 

Fournit à mon art «quelque eholl^r 

Mais dérober fans firuit ^ voilà votre méti 

ïtpuis il cft encore une remarque à faire 

Vous volez le grain tout entier. 

Ma Fable cft , je crois , afo claire 
Quam au £cns qE*dle peut avoir ; 
ttitcrrogcz pourtant un I^lagiairç g^| 
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L'ANNlÉE 

l ITT É R AIRE, '■ 
LETTRE XIII. 

Lettres de Milady Causby , &9. 

Mllady Caushy mariée i feize ans> 
veuve i dix-huit , vivoit à Lon- 
dres dans une parfaite indifférence , &: 
avoit pris k refolution de ne jatnais ai- 
mer. Attirée à Erford i loccafîon du 
mariage d'^ne de fes parentes , elle y vit 
Milord Doffery , conçut pour lui & lui 
infpira des fentiraens qu ils ne fcurent 
point dcmêier d abord , & qui fe éhan- 
gèrenr bien- tôt eh la tendrefle la plus 
vive* Cependant ils n'ofoient fe décla- 
rer ce qu'ils fentoient l'un pour l'autre» 
& ils éprouvèrent toutes les impreflîoijts 
qui agitent le cœur ài^à% amans , l'impa- 
tience de fe voir , le chagrin de fequit^ 
^er,ios. inquiétudes de ràbfeffi^é ^ U, 
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crainte de n être point aimç , les effets 
de la jaloOfié. Un |oùr iX% étoîent dan$ 
une chambre où l'on jouoit ; Milady 
Catcsby étoit appuyée Kir lé fauteuil de 
Lady Bcdjfbrd dont elle voyoit Iç jeu. 
Cette dpxnière appella MUoc4, Dojftry 
po^r lui parler, if fe pçndia vers eHe^ 
i; Un BLQlLvement que le. hâasâldLTOe fit 
3> faire, dit C^^i^i^^, pofa ma main far 
» celU du'Conite. Je U retirai j mais 
w lui me fixant avec im regard pafEpn* 
f> né > fe hâta d^ porter, ufiâune il fa 
» bouche , & baifa l'endroit que je ve- 
>', &oi$ de roucher. J& fus^éœuè de cette 
:ii 2iQiiQV^\ elle'm'<ttCfindrit>eUêmejdiic^. 
iT ma ;.& dq. rçile dii jour ieine pus me 
>x 4é£endrë en regardant le/ Cotnto do 
srce eroul>le, de cet embarcasqiiidirii' 
»> bien ce qu'on s'tiForce de taire, a 
^ chaque infjbtnt le focree de laurçœcM* 
paroiHoit pt^t à leur échapper'^ .leurs 
yew;{e. l'ayolent dcfa dit > lorfqueli- 
lanç enfemble une hiftoire touchante de 
deux cendres amans qu'on fêparoit y le 
livre tomba de leurs mains \ leurs lar- 
mes fe inMèrent \ faifis toua deux de 
crainte i ils fe i?egardèrenc , <Sç après 
QuelouelS inftati^ de lilence., ilsc^s'écriè- 
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màUaureux. Une entière confiance {uU; 
irîc cet atcendriflement. Usfe découd 
vrirenc les fehtimens quils s'étoient inC- 

Îirés , & Te jurèrent on amour éterneL 
[s padèrent (ix mois i £rford dans une 
situation délicienfe ^ ils s'aimoient 8c (e 
voyoient rous les jours. Milord Ddfâery 
fit un voyage 1 Lctodres. A fon r^uc 
il parut agité de quelque chagrin ; il 
tint à fa maîtrelle des propos (^pablet 
de l'allarmer ; il ^'accuioit d'une fauce 
& ne s'expliquoit pas. Milady Câtcshy 
refpeda fon leaet \. elle, s'apperçut que 
le temps difUpok les inquiétudes du 
Oomte; elle confentit de lui donner U 
snain ^ on régla les articles du Contrat ^ 
on prit jour pour la. cérémonie ^ mait 
un lok on vit arriver un courierquine 
voulut remettre fes dépêches qua« 
Comte \ il forcit pour aller parler a cet 
hommes Causby trouUée de ce me(Tà« 
ge , fit courir après le Comte. £lle ap^ 
prit qu'il s'écoit enfermé dans fa cham« 
bre , qu'il gémifloit , qu'il pleuroit ; 
elle fçut le lendemain qu'il avoit pa^e 
la nuit dans<:e.trifte état , Se fans fe cou^ 
cher. Surprife , agitée de cet événement» 
elle defcendit au jardin pour doanetuqi 
Unre cours 1 fes bxnaes ; dans^ une allée 
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écartée » elle rencontra le Comte qui fè 
mécipita à fes genoux , prit fa main , Ut 
oaigna de fes pleurs , voulut parler ; 
ià voix expira fur fes lèvres j enfin Iq 
levant avec précipitation y il s*arracfaa 
fie ces lieux &c, s enfuit. Cattsby retirée 
^jlàns £bn appartement y y trocnra une 
letcre de yiiloxADojfcry^ Il lui mandoit 
quil: partoit ians efpoir de la revoir 
jamai^, ôcc. En effet il arriva à Lon-r 
dres, ci^xS:i Mijf J.nTy Montjbrd ^ & 
|)artit avec elle pour le Nord de l'An* 
gj^erre. Votre cœur, Monfieur, vous 

{ceindra mieux que moi la ficuation dou-p 
pureufe de notre amante infortunée; 
^n aniie Milady Henriette Campley 
^Inia un peu £qs chagrins fans les dil'- 
ifiper. .Elle pa'Ia trois ans fans recevoir 
.^licunenouv *llede fon amant, toujours 
occupée de lui , tout ingrat ^ tput per»- 
fide qu'il étoit. Mais quelle fut fa fur-» 
prife lorfqu'elle le vit paraître dans une 
maifon ou elle était ! Tandis que \çs uns 
Tembrafloient , que les autres lui fai- 
ifoient un compliment de condoléance 
fur la mort de la femme , CaHsby plus 
porte que vive , fortit avec peine ap- 
jpayée fur fon amie Henriette , & alla 
ç'enf^jrmçr dans fan appartement pour 



tè livrer à toute fon agitation. £ë Com- 
te fe pr^fenta plufieùrs fois à fa ^rtc > 
luiicrivit, lui demanda une entrevue; 
la pone lui fut fermée , les lettres lui 
furent renvoyées > on refufade le voir , 
& pour fe menre à labri de (es pour-^ 
fuites otifortit de Londres. * 

C eft ici , Monfîeur , 1 epodue où 
commencent les Lenres àe Milady Ju^ 
Ueuc Cdtesty à Milady Hennttu Cam* 
pl^ y volume in-\x de ^50 pages. Elle 
lui apprend les circonftances de fon 
voyage \ & lui ttace le câraâère des 
perfonnjes avec cjui elle eft ou chô2& qui 
elle va, » Nous nattons >- lui dit-eik 
>j Ains la féconde lettre, d'un très- vilà:n 
9> château , dont le Seigneur plus vilain 
9> encore , eft un de ces iiKommodes 
n perfoftnages qu'il eft fâcheux de re^^ 
^. contrer , & dont Tefpèce n'eft^qiie ierop 
M x^ommune \ dé ces gens qui font tout 
«> mal-à-ptopos » fatiguent par leurs 
•9 fôitts^& ne difent pas un mot qui ne 
fi fbit un fade compliment. Il nous a 
oi donné 'un très-grand te très-mauvaù 
^ fouper , fervi avec tout l'appareil-de k 
»> cérenionie 1&: dé cet apprêt gauche 
j> qui fait àppercevoir à ceux qu'on te-* 
f> ^oit tout l'embarras qu'ils!^u(em:«S)li 

Niij 



) 
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4> . Jfàîthy eft marié depuis fisc mois* ' ^ 
n femme eft une jeune perfonne , fon* 
» gue y £éche » pâle , ni^e > avançant 
?>:d'ii^air bon4eur une petite tête qui 
>> .tourne fur un cou mince , & vonsrriant 
3> au nez fans que fon vdiagè offire là 

» mdindrer trace dejgaieté Sir JÊta^ 

t> ry eft attentif» olrocieux. Il ^me'àfe 
» mêler dé tout y à fe rendre ncceflkire. 
)>< Nous avons delà pris querelle deux 
t> ou trois fois. Il veut m étouffer dans 
n mon,carofle , de peur que je ne m*en-* 

V rhunie \yt baifTe la glace ^iUa lève , 
}> & moi je la rebaiflfe ; il me fait gKi-^ 
?> vement fes reprcfentations > je Im 
n explique doucement ma volonté y il 
I» inufte , je m obftine , îl cède avec 
9> chagrin , & quand je l'ai nûs de bien 
» mauvaife humeur , il boude & |e.ie& 
» pire^;-. Ladjr Howard eft. une très-* 
4» petite femme aGTez jolie ^ point co<« 
^ quette itrop nçgligée même \ «lié con* 

V duit fa maifon , gouverne fes fer-* 
it miers, goonde fes valets, aime fon 
^ mari , fait des enfans , de da tapiflV- 
P riç , ne lit jpoint dejpeur d^affbiblic 
#ifa vue , confulte fon Chapelain ^ dé<^ 
tf. fend l'amour dans toute l'éceiidue de 
«I fgsi domaii]ièa^marieies.vai&u}C^ trai^ 

1 ; - 
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rif> te:fôriettfemeiitles nlôindresdétaib^ 
^ & Je fait une grande araire de b 
î*> pliispemeçhofe.Éht)ien! voilà pout^ 

• s> taïït à pea prèslafômmé fbrté ,- la 
, ^> femme (jui rim Au ij^kAtffout. S éHe 

• ^v dit. , ma ^hère i boft5( pdtifiibns bieh 
- »» pleuret , twûsaqûl luti^f^iriblorts fi 
-^^ pan* << Je vous dfô-^êeë ^^-GPtkits ptouif 

vous faite connoîtî*e la4?h*nière^feèitt-» 
-dte de 1 auteur , ttiahièreingénieuïe cftli 

joint les charmes de la vérité avec ko 
-grâces d'un -pinceau ^iicat. 

Milady 'Càtéiby ^m'é à ykichèftet; 
•Je ne rvoUs p«lô giàilft dé tdute* tes 
:avenmr€« qii'elle ' effiiyi ,'& oiii ioAt 
. toujoîits amenées ^vfec Wt , 'd^Vi rothléhc 

des tableaux , des côupi dé théâtre fÎA- 

fulièrs , des amours de Sfc Henry >-\de 
ir James^ Elle tend cd Wptède tôtit à (en 
> amie; elle lui peititle troublé de fon^thè} 
c*eft toujbuts le Oômte J>àjftry t[iii l'Ofc- 
-dîpe toute entière -, elle ïbtihaitè-; & 
-•icraint de recevoir dé fes nouvéHés 5 elle 
^condamne la foibleffe & i'excufe * elle 
eft fâcHée que fon amant ne fatïe pas 
des recherches pour découvrir fe retrait 
'te , elle fetoit fâchée qù*il enftt&Wil 
<lft découvrît. Enfin eue reçoit une Id:- 
ijEte : •> Ah^ grand Di^uV ôHéllé éiii^tlod ! 

Niv 
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99 Quelle forprife! Sous une eûvêloppé 

s> dont la main m'eft inconnue y une 

. 9) lettre de Milôrd Dojfay . • • Om de 
99 lui , en vérité . . . . VoiU fon caraâtt- 
jis re . ... Elle eft de lui w . « Mon Dteu> 
9> elle eft bien de lui « ^ • D'où vient- 

.99 elle ? • • Qui l'a aj^ponée ? . • • Corn- 
91 ment ? ..• Pourquoi ? * . 11 m'écritjea- 
9> core . * . A moi ? . • . Que me vew- 
99 il ? • • Ma main tremble # » • Ma pltt- 
99 me s'échappe de mes doigts • • . On ne 
9J fçauroit me dife d où vient cette kt- 
1» trev Un homme à cheval l'a donnée 

. 99 à ui> de mes gens qu'il a fait apod-* 
^ 1er . . . Miiord I^^Jfiy feroit-il dans 

^9» cette Province? j> Oui. Il a appas 
quel étoit le fétour où Mil^dv s etoît 

. retirée. U a volé dans le voiunaee. Il 
demande une entrevue pourfe ;uftifier j 
^n refnfe \ il icr(tfte ^ oh répond tou- 

! jours fans vouloir répondre j il ronïbe 

: dangereufement malade*; pn fe dcfef- 
père i il fe rétablit; les meflfàges reconi- 

. mencent ; on s obftine à ne pas le 

. voir ; on donne une fète > un bal man- 
qué ; on eft fatiguée du bal , on va fur 
la teirafle ^ on jÊ fent arrêtée , preffce 
par un hi)mme qui fe jette à genoux , 
gui^déitoafque j c'çft Milord ., ç'«ft 
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lui-4nème^ on ne fçait que lui dire ; on 
ne fçaic que lui répondre ; on s'éva- 
nouit ; on revient de cet état , on 
cherche Milord , Milotd a difparu , 
jie bal finit , on fe met dans le Ut > on 
pleure » on écrit à Htmient , on reçoit 
une lettre , elle eddii Comte. Il fe juf^ 
-cifie , on s'adoucit , on lui pardonna» oh 
le voit , on l'époufe & les vœux de XvA 
^de raunre fe trouvent comblés* 

Mais vous êtes curieux fans doute de ^ 
fçavoit quelles font les excufes du Corn* 
jte. Les voici. Je vous ai dit qu'il fit un 
vay^ge à Londres, d'où il revint avec 
une &rte de mélancolie. Il affifta datis 
cette ville avec plufieurs de fes amis i 
v^ de ces foopers oà-les Anglois s'en^ 
ivrent » & qui finifTent ordinairement 
par des paris ridicules ou ruineux , fôiH 
yént même par brifer les meubles & 
s'^orger fur leurs débris. Dans ce te^ 
pas on difputa fur les femmes ; on les 
loua ^ on les blâma \ lun préféroit dânà 
elles l'e&rit > l'autre les fentimens^V 
Moniforachcz qui l'on étoit, l'ingéniii-^ 
ce. Pour prouver ce qu'il avançoit » ^il 
envoya dire i la gouvernante de fa fœut , 
de defcendreavec elle. Cette jeune fittè 
parut âtt milieu de ces hobimes ivre$4 

■' ;nv 



%çt ' t'A N }rÈB • 
moitié. Elle prie place, auprès de Mmh^ 
fori , Se par foumiifiom pour fes- ordcet 
réitérés , elle fk raifoh a fes. ai^iis des 
fantés cpi'ils lui' portèrent tous à la fois» 
JL'.und'eux s'empara de la gouvernano^ 
<& la mit bjien-tôt hors d eisir <ie ydUer 
ixx/: ' Uf. jeune élève-' . Mais Jenny.. infiftâ 
fur la permiffion de ib retirer v *i l'ôb- 
liiaff^VecWne. Peé de tema apirès Mi^ 
iord 2><>^/y fortic pour piieodre l'air jil 
fé trouva dans im veftioule , . appeiJSfuc 
de rla: lumière dans réloigneaienci ^mSk 
gea £e$; pas de ce £Oté.,i rragireria as 
gr^cl {appartement » parvint à.un cdbtr 
^t où il entrevit une fexnote. Uiunour 
y^ient quelle fit renverfa iittèrpenro: 
x^^ furiâc^àelle étoitxine feule bcM^ 
S^ s'éteignit en tombant. ]Li bcrçconnat 
4fî^ yoix pour MiffJcnny. Il la pria de 
]^ €{»^uire au jardin. Elle ditrqu elle 
ajloit foimer pour avoir de la lamière , 
&:< ne put trouver ni la cixenpîàée ni la 
jfoiiïiette. Gette aventure çarutplaifimte 
è: hnny. Elle fe nait à rire de • fi bon 
'QKUt, qfie fa gayeté êxâta celle dû Qiamr 
te., Elle n etoit pas plus à ^le que lui* 
même. Elle appelloic, mais ^en vain. En 
imrchant au na^ard ils fe heortmenc l'un 
^IHtitre. A£^redoublûir.fes J?is..£lle 



^fm':U'<l6TÀzù*^ la' main pour le 
•conduire 'i"" y le s^èmbàrraffa dahs les 

ilieaHes , 'cbmbst & entraîna Dofftry. 

Elle-fir de grands éclats de rite, & touc 
'eh riant run & l'hutte , ils ^oublièrent,' 
'ife yègarèreht-j' &: Milord trahit à ta 

fçis rnonneur ; l'amitié ôc l^arno'ui , ea 
"îil^nduant i cèqtt^il devoit'à! ^M'Jen- 
'>k>., à foin fiérè' Hohjf&rdSc i Càicst?^. 
•Telécmt'le fôjfetde la mélancolie de 
•MilôKd *i îlbrî tetour de Xôhdrès \ maïs 
'qûeïftirfiirï défefpdit lotf<ïae la mklhèu- 




%' vûît dëThoTmeiit' ; iïcrîfia totid k ^^ 
"ftiMwéfit^V s'kri'^'ibKi'-d'éfxtté îês bras 
^8e Ta ;ti4îtrôtre'/Sfeîiâïa '^^ ta^fe* 




iri'É^tHSotamnniqifé foti è^wyéjpla téf*. 
^iitiph dê'ciAer pàr'ia'rtidftilâ'l^ntè 
^&^?'fcflft,è^^dft/CÔeité:"MIë,"â!fnël 
celle adiré^féMf ;*^#% éy%'%^ 

' Vïvç, rënàrèny citié''ë&r' a^iôM, ^ '<rM 

Urtenrions. Ell^t^&fiè' fel cjiàriiitis'én 




Nvj 



50C' . L* A N H i £ 
'«ilealaclelicatefle de Tui cacher juiqllâ 
' la reconnoiffànce qu'elle teilect de Us 
bienfaits \ enfinr ètle meiûct de défefpoir 
.'de n'avoir pu plaire au Comte > iSc épu- 
re en mcnie tiems' uheibrce de plaimrde 
'lui rendre cette liberté qûll lui avoir & 
crifiéefîgénéreufemem. . 

Tel eviy Monfïeur » le fond de ce Rch 
man mgcnieuXtf II n'étoït pas-poffibfe 
'de tirer un meiUeur parti d-ua fbjet 
auflï (impie. Ce(l une femme - qpîttée 
par im Homme qui a &r un enfant i 
une autre > St oui revient à fa ngia{trei& 
après Ta mort de celle qu'il avoir épou* 
fee par uti jfenriménr geniéreux ^.nsaisot 
Roman eft condilit avec çTprît .» avec fa- 
.^efle , avec intelligences Oii voit; bien 
que 1 auteur cphhqîç les' règîeji drama- 
tiques \ les fcènes font diftribuée» avec 
art> 1 attention eft toujours fufpendue » 
le dénouement Te fait attendra avec 
împati^ce. Cette adrefTe ell^^- même 
èft peut-ptre un défait jjjCar^pp ne -iTçait 
ce que lès premier^ létrrésf fîgmfTent^ 
ikpn n'en comprend. Je niojrif au après 
Tépifddéou C((i>«j^,fad>nte^^^ nifloire 
à CarliU. Cette 4i.ftribiitiohéroit néce£- 
jaire pour la marche 4^ lo^YÇ^^jOa 
^ttroic été impaiien^ç; de lalgj^gftfiir àf 



jte^.lefixâs , Ci elïes^e^âfènt <i^<^pc Ui/^ 
piac^naturàUe«.Ëile tie f;itigttenc fçxxifl 
aàùs.U comixidneenienc y parce q.a'otf 
I«s lie rapidemenc ppur en c^rcher .te 
,mct6£y & parce cju'giilps fodf.cH^néef 
<k ptuiieuils portraits trçs^ién <{eâinë^ 
jù parâa ctuièiftcimehç iu^ pàroîcixèçr 
jbtien traît^e^. je ii'ài va peilbime oni 
n'ait verfé Je larmes en afant cette fc^ 
ble ^ éloge plus flatceur que celi» d'onc^ 
admiration ftérilc. jLo ftyle en eit ID^ ,' 
vif 6c ptetCé. Cet ounage a encore le 
mérite d^ r^xt^ecn^r plufieurs; pe^ée^ 
oui feroietit lioxiQetu: aux plus colèbret 
Moralift^. )dhe v^us eh çiteraiqa'unc^ 
n Je ne fçais (^plle^idife Uswms pé^ 
s9 velit arôir de cette lumière cp*OB 
» floimne £/prîu £Ue fe peint i mofi 
9> imagitiaticm comme un tfzmbeau ar^ 
a» dent quW coi:^ dé vem vient do 
m Touftler ^ il luit, on peu ^ihi;l omiKe 
^^ 8c nef k diflipâ qu a demi /^ fa fôible 
.9f .plarté iiiflît pour niontrer cfi^ tn^^r-^ 
» çhe^ûif le lK>rd j'uîi ptécipice:,:in^tt 
i> i>on, pas pour» faire appeKevoifr l'en* 
99 Hcoit gliQant ou le pied peot macB^ 



fcfière^&quand 
tond ^ 6o ^ lar 
,.i. yantagCL jis'rçjâçcliif & 4^ é .^« j^ 



;^, quen A^n tQ|n|>e , ma chère , 

ft>,on a roule jtilqu au ifond ^ 6o a la^ 



V tout (toiffé de & ' chute / O^ieV ^. cili 
^ avôic mîetst vu , t>n ne lérôit''p^ 
wU» «i EnBn , Môniietir » depuis pitè 
Ide fix ' ans ^ )e n'ai rîen lu dans ce gên^ 
ïe frivole ti^ bien icm'Sc â^{& 
4ntére(fe*é. Âir V 'H.'Rok^àu defôéj- 
nè*è^,<|ûe dtfè^v64b^;ldd(^ë voiii âjt 
Mèndrét<iue^ l*aûtjeuif de c^ ^oihaii'âl 
•ùnéi^îfnme?-'^- ^^•^="'- -" ■' " *;' =^^*-^ 

f Wmoin$'ft&t^eèrr/i¥yaitcn 

f-"La vHlede'faytih'i-ftéGéièbre pdf 
l"ét€fndtiié dé fëft tdmmétdéj^^féfe^ 




■thyiforitin^ 

*peUe déjà le W^n^nl 
4*£urope/Elle écriem cette fépùtatïoit 
ibus les Romans et fous les P^rîntéi 
jparticuliers ïtuxtjrtett ^ ^^1^ '^^ JSbomt 
ïe. Mais /par lànçTitlfeAfe^gneiré^^ 
Vies - d«fefetii fléaiiiî^qdl ' 'Ate^èrént & 
•Lyon & li.Fràttfce^fciWêtèJ^eile -dëcKiit 
de forf •âïBehhë"ftfeT^ iàani lei 
-XII ,-Xni i??TSIV:rati"Dès btfè hdi 
•Rois îxii^Vr^Séihm Ctit'Ux^^ 
^bfarilc ^r" )t5^'diffenfibh$'"-dvftfeS'& j^ 
Jterf guérjfes,ftrâttgèfes ; 'His traVâiffêTéfiê 
â i^tab&W cdndtmcror'de'ccttierV^ 
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. itnv^hcus des avantages que \txit £car 
tntetirttùitXjovnme les foire^éeChiilti^ 
fSugtie-Sc de Brie^ siutrefois^fi fameafes^ 
îroient devenues défertes , Charles Fil 4 
&: après^kii Louis Xl^ écaJbliçent i Lyoïl 
ijoaaegrttrider £oke^-i ritMc^ticm del 
pfeimcresf;; Cette 'ville rêffrtt aloisime 
iu>uvellei!tîe I ^U^ ddvi&tibieà-tàt-tié 
qofeUer étoit lom les ti.Oftifliin6,1è cet^ 
tre de tout le cotrimerte-de^'Enrope \ 
les Marchands de taute!9 les Natidnl 
sfemprefletent -de la peupler i ce <jtïi 
ccmcribttât le |ihis; à jfa-gtAndeuf &:-â» 
fit ricbelïè , . «e fiic le tranfpôPt Kju'y fiU 
fdm^ttei^es ttiacclian^ itûËtni v^f^ 
le règne de François I , ou environ, det 
jhfetnufaûures d'ètoffei d^r-^ -dVi^nt 

eonnoifiant l'imponance dtt comn>ercif 
de ^ettetiUè ; âcenc pilofiettf^ ^^^^. 
jnens en fa faveur. Mais les pri>^^i 
accordés ï Lyon \ Se qui diflingàtftit tet^ 
8e ville de toutes les aorr^ , ^elbnt 
ceuil' de la CaMfirvasiéA. Cstte Jutifl* 
didion eft cômpofée du Prév6t de^ 
Marchands , des Ecbevin^) du Juge 
Confervaxeur 3c d'autres Officiel^ Set 
ftt^rôgatîves (k>n(îftent en d» qàé les jtt3| 
gemens oa* cpnccamtes par-€orp8^£c2Mr 



^è4 .- **>^ J^.*' ^'^ ' 
exécutoires en tous lieux , jours Se h^ 

ras 4. en quoi elle diffère des autres Jx^ 

tâfcUâions Confulaires dont les featen' 

içes & contraintes par corps ne peuveni^ 

s'exécuter ni datls Us lieux privilégiés , 

lii même dans les maifons des parûco* 

Uers» ni les |our^ de fetsf , ni àr toute 

hi9tité, comme la nuit. AinjS anéLéttcsr 

de chiJfige , unBiUet à ordtefur la Con^ 

ièrvatioti de Lyon eft Tengagemeq^ 1er 

Î>lus redoutable. Ces privilège» ont été 
buvent débattus Se attaques dans les 
difFérens Tribunaux , ôc tout réaemtnenc 
il vient de s élever une grande contef-^. 
ution de ce genre , doqc voki le fu^ 

ï«^* . ■ . .. , \ • . ' ; ■■; • 

Uil M^chand Ëpîcier de I^aris zvok 
fait à. un autre Marchand de la memer 
ville , un billet payable à Paris. Ce der- 
nier a négocié ce billet 8c l'apaile 4 
Vordre d'un Matchand de Lyon. Celui-* 
ci à^fait affigrïer le Marchand Epicief 
^ Paris a laConfervationi&^ enyçna 
d'une condamnation par défaut 5 il l'a 
fait enlever de chet lui avec fcandale* 
L'Epicier ^yant échoué dans l'appel qu'il 
àvoit interjette au Parleiinent , s'eft cru 
€n droit ae fe préfenter au pied di^ 
lï'rône ^ &.de rédanier la juftke dû Ratj 



ibms fon Cbnfeil. Cette affake intéref* 
iùit toutes les Jurifdicffions Confulaireis 
do Royaume. Lés Juges-Confals & lesF 
^x Corps desJNlarchands de Paris fe 
ibtit fendus partlesintervenantes.Le Roi 
'a cadé la procédure dé Lyon , 6c s'eft ré^ 
i*ervc de déterminer par un rfelement 
les droits rèfpeâ^ifs de la Confervatiop 
dfe Lyon & des autres jfurîïcUâtioiisCoar 
lîilaires» Les OSciers dfe la Confervar 
cion allarmés ont préfente un Mémoir^e 
qui a été communioué aux Députés du 
Coriitperce. Ceux-ci ont réfotc les rai-^ 
fons des Officiers de Lyon , & ont mê- 
me fornîé un projet de règlement pour 
liniîter les prêter tions de la Conferva- 
tîoiï. LVxpofîtion de la Confultation^âu 
fujet de l'affaire du JMfarchand Epicier ^ 
tê Mémoire pour lesOfficiets de la Con^ 
Nervation de Lyon , l'Avis des Députés^ 
dtt Commfetce fur c^ Mémoire , le prp^ 
' jet de la £>éckratic>n propofée pa£ le^ 
Députes, les obfêrvations de&ûfficiers 
de Lyon fur ce f rcget , ïes réponifes à 
ces cofervarions , le projet de Déclara^ 
tion formé pas MM. de Lyon ', la ré^ 
futatiod de ce projet y la Coniultatioa 
'4l*un Avocat, les piétés juflificâtiyas 
toncercuint & le^ ^yoii^ m^P^^^AJS^ 



"ConfervâKoti, ôtlacôntrainté pat côtjpiÇ 
& les pcFUV.oirs des Juges & Coniuls 
du Royaume , forment un Volume w-4^ 
'trè^tcreffartt(jUonvendàP*ù:is chez^ 
Mercier , Imprimeur dû Gfâffd-Confejl 
du Roi, de la Ville & de k jm^ifdiftion 
Cpnfukire, & qui ^ftintitalé : Recueil à 
■P^ct$ &\ Mémoires concernât te rigii- 
'nient à faire entre la JurifdïHion dt ù 
'Confervanon deLyon\ & les JuriJHiSions 
Confulaires. 

Difcours fut ta Giograptue^ 

Cette Carre , dit à ion clève ûti nvuà 
de Géographie arrivant une Carte ièi 
main , eft Timage du globe que nous 
habitons , c'eft la Mappemonde ; la te£- 
^re aue les uns difent ronde , les autres 
'applarie par les pôles , eft ici partagée 
en deux hémifphétes. Cette ponioh 
comprend l'Europe, TAfie &rAfriau;, 
ou le monde ancien j c*eft dans rÀlIe 
^ue le premier homme fut crée j c'eft 
'oe-là qjue fa poftérité trop relFerrée /e 
'répandit fi^r lerefte .de la terte. L'Amç- 
^rique, .peùpléefans doute par ces mçmcs 
*fei;niÔes , aété découverte trèi-tard. JElfe 
Wupe cet autre' hémifphèfè. ^Vciîi 



. ^ Lft\T énùÏÈ ê, y<Jlf 
tes lîrhkes relpe£kives de FEurope , die 
l'Afiê, del'Atrique. Tout cetinteryalle 
tépréience TOcéanj celui-ci la mer Mé^ 
diterranée. L'Europe fe partage en tat^r 
de Royaumes & d^Etats^ Souverains. 
La France votre patrie eftici. Onladl- 
vife eii-plufieùrs èouvernemenaou Prcjr 
Vinçesj Paris , L7on , Marfeille , Rouen^ 
Bordeaux , en lont les Villes principa- 
les. L'Allemagne, dont elle eftfcparée 
par le Rhin ^ eft le théâtre ordinaire 
des guerrés^ de l'Europe, Cet.Eiiipire a 
jpluneurs Principautés Ecclcfiaftiques & 
Séculières. Ce point imperceptible n'ef| 
jg[u*un village j mais ce village eft devej' 
*tiu célèbre par telle bataille j ici les 
îrançois ont vaincu les Arglois & ks 
Allemands réunis j là Céfar défit autre? 
fois les Gaulois. Cet endroit a feryi dç 
tombeau à vingt mille homqies ; . cet 
autre a été arrofé du fang le plus pré- 
tieux de la Nation , &c , &c. 
^ Cette méthode, la meilleure de celles 
qu'on pratique , eftdéfeûueufe àjplu- 
jfieurs égards j mais quels moyens fubi^ 
tittier à ceux qui font en ufage ? \l faut 
affiijettir les jeunes gens, à n'étudier I^ 
Géographie que fur un plan é^Ojpcra^ 
Itiâns Typographiques i c*eâ-à-dir'e , qu il 



audra fàîrécies dàrfes en relief , doit! 
toutes les parties feront, mobiles. On 
âorà d'abord un Plâhiiphère tout uni de 
tartdn, par exemple ^ qui fepréfentérà 
ieUlem^iit la conSguratioâ de là terre* 
L'étendue de la liief fera défignée par 
tmé couleur bleue de meré on aiira dif'* 
ferons reliefs fèprefêntatifs de TËurope, 
Aê TAfié , dé rAfrîcjiîé. Oh les airai^e- 
ta fur lé Plahifphèré^ & oh expliquer* 
à fôii élève Quelles font ces différentes 
partieà. Oh lui inôhtrfera le rapport 
qu elles ont entr'elles , lés limites qui 
lés féparcftt , les t^articiilarités ^ui te§ 
diftiiiguent. On déplàterd énfuite ces 
telieB , & oh obligera Técolier à les 
ranger dans leur htuation naturelle. 
Quand il féfa bien éxefcé fiir ce Plani^- 
|)hète , on en viendra aux Cartes parti- 
culières des grandes parties du Mondé > 
au^ diviïions de ceé paieries $ aux £m* 
pires , aux Royaumes^ & toujours par 
le fecours de tèi îreliéfs rhobiles , on 
aipprendra la Géographie d'Une inanière 
fâre.Par cette méthode on fera matcher 
ien même temps Thiftoite des lieux avec 
leur defofiption^ on indiquera les mœurs 
Ae chac^ue peuple , les exploits qui les 
enr^ftinguéa^leUrsf cYoluuons. On par* 
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kra4es CTôrre», des fièges, desbatailv. 
les y enfui , en mulripliant & les cartes^ 
& les reliefs , on enwera dans les plus 
grands dérails. 

Cette idée èft ingénieûfe , Moniieur,' 
& vous la trouverez bien développée? 
dans le Difcours fur une nouvelle mn-^, 
nihe d*enfeign$r & d'atpprendre la Géo-f. 
graphie d'iris une fuite d'Opirationt. 
Typographiques pwr M. Luneaù de Boié^ 
/e ynain.Ç^ Difcours -écrit à'ixniïyle vit * 
&c rapide, eft précédé d'une Préface , & 
fuiyi de plufieuFs notes qui éclaircilTenc 
le texte, M. de Bois-Jerrrî^in montre 
d'abord les défauts des méthodes ordi-r 
paires avaht que d'expliquer les avan-^ 
rages de celte' qu'il propbfe ; il nousr 
allure dans fa Préfacé qu'il né la tienç" 
de perfonne ; vous pouvez, Monfieur,. 
l'en croire fur fa parole , quoiqu'oa' 
trouve des idées abfolumenf fembla-:' 
blâs dans le P^/^rre GÎoipkiphique de M, 
de Bouis ancien Gouverneur du Princô' 
à'Alais. * Je fixais que M. de Bois-Jer-^ 
main éft incapable d'en impofer au Pu-» 
blic , & de s'arroger une gloire étran-» 

* Voyez les Lettres fur quelques ^crits 4^ çt 
ffïïfP^» tomciX. pagej.34» ^ ? 
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gère. Il n'a jamais lu le petit oirvrageeii 
4^ae(Uon , connu de très^peu de ped^n* 
nés i il fe fera rencontré par hazard avec 
M. de Bouis j ce qui arrive tous ie$Joun. 
Son livre d'ailleurs efl; mieux fait & 
plus étendu que celui de fon devancier. 
Vous le trouverez chez Dufh&fm > Li-i 
praire , rue S. Jacques , & chez Laniberty 
Imprimeur-Libraire, rue & i coté de 
la Cpmédie Françoife. 

Lettre à M. de Voltaire^ 

M. dû Fbltaire écrivit en 1 7 5 7 à M, 
Tiriot une lettre datée du i(> Mars , de 
Mourion près de Lauzanne , qui fut 
inférée dans le Mercure de France, 
mois de Mai de la même année* En- 
tr'autres articles de cette lettre , on y 
lit celui-ci : » Ce n'eft pas une petite 
3? preuve du progrès de la raifon hu- 
%9 maine qu'on ait imprimé à Genève 
93 dans mon Ejfai fur l'HiflairCy avec 
f« l'approbation publique , que Calvin 
w avoit une ame atroce auflî bien qu un 
M efprit éclairé. Le meurtre de Servu 
M paroît aujourd'hui aboipinable. » Ces. 
paroles avec V approbation publique , Va- 
me atrouA^ Calvin' y Wmtuftre ààSer^ 
f^j ont blelTé tçus les Géoeyois^ ^ 
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Attira ih^.d€polïwCy de la. part £}xn\ 
anonyn}ç,jLujeX^^/*c icîiu de Gtnkyij^. 
adrèflce i lui-même, & probablement, 
imprimée .dans la même ville , quoi- 

3u ell^ pprte à la Haycche[ Pierre, GoJJi 
ii/;ïi(?r.i%esMagiftrats deGenèven ont , 
^l'pproifyi â;icu^ ouvrage à&yi..d4 VoU 
tairfX jpi aï feulement profité de la li^l 
bertçlaiijlee à la prefTe pour faire pa-r^ 
rpître cet ZjfcLi\ mais une tolérance ,; 
dont il y a è^% exemples même en Fran-<» 
cç , n'eft pas UAe ofprobmon pMique^ 
i® Le terme choquant iêam atroce x^^ 
fe trouve point àt!s\z^tE£hi imprimé ^^ 
Gènèv^'i ^; convient.' tnil à Cci^ih^JAx 
ctoit , à U vérité , d'une l^imeur auf^. 
îère; à ce.défaiit.près, qu'on ne prç*?. 
|:end pas juffifier, il étdit pieux, iGnri 
cère , réglé ,dan& fes mœurs , défintjç- 
rçfTé, &; plçin de ,vûes .quU croyoiç. 
ikoitejs pout.le bien de.ÇE^at; & de. 
1^ Religion.^ Peutrïqn fe permettre.,, e^; 
parlant d'^un hom'nie de la forte , Tex-*, 
preflîon affreufe A^ame atroçéV ^^ M, 
4e Voltaire appelle meurtre un fup-» 
tJice qui fut ordonné par un.Tribunal 
légitimai Servet, fiit jugé par tout le Pfh 
fit Cohjcïl de Genève , 'qtti:.dè94orsn!é«i 
toit .^?:iîi wi^ bi«fiL ççmpQfc^ qu'ii Vçft 



aiïjourd'liuî. .ALiniî M. de Foliaire fu»-' 
pofe q^ûô rout ce C$rfjiil fut capable de 
commettre un mejinrc abon^inable. U 
falloit fans doi^re abaxidpnner Serytt au 
jagement de Dieu : par mjîlheur> çet Et 
pag^ol impie indifppfa par i^% emporte- 
mens les Magiftratç qui le condamné-' 
rent*.OnjBftpî^nloitid*^prouyer cj'tte 
fentencej c'eft une tadie a lliiftoîre de^ 
<5encye, a la vie de Calvin^ mais ç*eft 
ifne de ces taches qui caraâérifent quel- 
qûefois moins, un défaut de drpiti;tre 
ou'unj3(éfau< dç Jiuni^fe, tç que f on 
doir |rfat6t rejetter fur une erreur de 
1 entendement: que fur un vice de la vo- 
lonté, fur- tout la doftrine commune 
éïont alors qu H f^loit brjilçr . Içs' h4ré- 
iriques. 

" Cette Ltttn de 1 5 pages m- 1 2 eft 
vS5ve> piquante , bien écrite j il y a 
pliifieurs traits ' épigramnjatiques qui 
rtVnt; pas dû faire pl^ifîr à Monfîçur 
de Fbltam. ' 

* XI fiic brûlé Wf à Genève it 1.7 Oâobte zf n ,^ 44 
aps. U écoit né à Villanueva en Aragon en 1509 s ilâvotc 
étudié à Paris où il »*étoit fait recevoir Doâeùr en iwCé- 
xiedne. Çon ectcuc fuincip^e écoit de ne reconnottre 
qu'une feule per/bnne cBjDîeu*, U écriroic'Sc'bbU^l^- 
Môlt cbbcie là Trmltié. 

• \4 Paris^ ce %fDictmbrê iyS9. 
/efuis , &c. 
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LETTRE XrV. 

Confidcrations fur VArt du TtUotn* 

M. Laval tieH pas le feul Corné-' 
diea qui défende fa profeffioii 
<x>ntre M. J^an-Jacquts Reuycau , Ci- 
toyen de Genève & Bourgeois de 
Paris , auteur d'ouvrages de Litté- 
rature & ennemi des Belles-Lettres^ 

- écrivain de pièces Dramatiques & def- 
truâeur de la Scène, .^n auttg di^ci-*» 

. ciple de ThjUic vient de publjLer unef 
Brochure i/7- 8^. d'environ ioo pages;* 
jG3;is le titre de ConJiiéraiÏQTÙ^Jurf^ 
du Théâtre y dédiées à M^ Roiqfcau luîr 
même. 11 établit dans fa Lôttrc Dédica*^ 
Jtpire la pureté de Ton intention. Il jtie 

Î^enfe paji?^ à, la vérité, avec.fbivadyer-, 
aire, (jii^pcûjTaùuiirslùiaierû'^danM 
r exemple de çc dénruérêffimcru ^ & qui 
fort ptu voudront f imiter. On ayolt cut^' 
avwt M. Rouffcau , . 

I9M if aura de Tefprit hots nous 6c nos amis i - 

ÎX ii^ é^oit réfervé àL2&xm^i jff*ençi 
j^icUperyets les auuurs Jpni fins, foi l 
Jn. 175 i.Tome KIIJ: ^ - Q - 



fçurbeSj, intérel[és ^ hors fcs amis & luL 
Mais ifur quel fondement refufe-t-il a 
fes confrères la gufeté tf mccnrion & le 
dcfintcrefïeniQnt ? Eft - ce d'après leurs 
écrits? Ilspourroient dire comme lui; 
l^ScuTy je puis me tromper moi-même^ 
mais non pas vous tromper vohntaire^ 
fmi^ty craigru[ mes erreurs & non ms 
putuvaife foi. Tel eft , Monfîeur, le' 
fohd'Je cette Dédicace, 
' ATégard des paradoxes contre Tart 
du Théâtre, V^catem àes Confidéranons 
réduit i^qn examen à quatre points. Il 
?àg^îf de fêavoir ^ i^ jî les SpeSacles 
jfbnjt bons en 'eùx-mêm^ ; X^ s'ils peuvent 
^'a/ÈjV avec Us mizurs^ ^^ Jttont Gou* 
ytrrUrhÙH pi£t , Us comporter ; j^ fi U 
proftjfion dt Comédienéji konnét$. 

n réfout ta première queftion en dé- 
veloppant l'objet St^ l^ejflfet des produc-r 
pon&prà^^ par 

|*ereVitibn dès' lèntimens , ta fublimitc 
àë^pjérffêés , Tisnergiè 'dès.ex:]preflîons, 
K force des'fîtiiàtiohs, tend à augmèn^^ 
ter Tadivité^de notre ame par rinté- 
îè^»i^,4d<kârj;ain^Tcet.iBtei:et en ù,-^ 
yeur fie la yerm.C'eft moins pour ap- 
priyd/o&ttc'y^ frappe tous îe^ 

«fpwtV. 'que p^^ zrxx ohjec^ 



Littéraire. _ jij 
tlons de fon adverfaire , que notre au- 
teur cite des exemples , & ce font pré- 
cifément les mêmes qu'emploie Mon- 
iîeur Rouleau pour faire valoir fon 
opinion. Céuilina ne fait point le rôle 
ià*un grand homme , comme le prétend 
le Philofophe de Genève , à moins qu'il 
ne donne ce nom à un furieux , à uA 
coeur pervers qui n'éproiive aucun re^ 
mords. » Il excite l'attention du fpeét^ 
w teur & non fon eflime j ç'eft contre 
9t de pareils fcélérats que l'indignatiofi 
w de la verm fe foulève pour les cçra*- 
» fer. Le filence de Caeon , quiMe iiic^- 
99 prife aflTez pour ne pas daigner m'ème 
jf répondre à fes.inveftives, doit I'é^- 
9> ncantir. Un homme , qui tente tih 
y» grand crime , n'eft pas regardé cont- 
*w me un grand honime , ou bien il fàii- 
w droit chercher. un autre terme pouir 
» défigner un homme. qui formé unb 
w entreprifé grande & jufte. L'étendtip 
»> des lumières, l'aftivité, la fermeté^, 
**> accompagnent égfilement le gradi 
3> homme 5c le fcelérat. Le principe 
oj qui fait agir ces deux caraftères op- 
yp pofés 9 les diftingujB ; Se ce principe 
'»> eft toujours connu. . . Cadlind h*ëft rieh 
^^Ttnoihs qu'un Héros dans les t't^gédià 

Oij 



>i de Mrs de Crébillon & VoUairt^^^Ç^, 
I? un monftre cnii efFraiç par la gran-» 
w deur de fçs forfaits, w Notre auteiu: 
en dit & en prouve autapt dç MahcH 
met & êiAtrée ; il développé 5ç peint 
avçc force Ti^ipreffion d norreur que 
fonr fur npus ces carad^ères atroces. Il 
jdçtiruit aufli le nouveau plan de laTra* 
.gédie de Bérénice qu a tracé M. Roufi 
Jfm 5 ôç dont il fuppofe l'effet infailU- 
J)lç avec une confiance qui n'appartient 

3u'à lui. Ce plan merveillçux eft que 
"itus abdique P Empire , pour aller avec 
JRçf^nice vivre heureux & ignoré dans uu 
ÇQin de tu^ivers. Si toutes nps Jiiièces 
jde Théâtre étaient reformées dans ce 
gpùt-là , le Philoiophe Génevx)is n'au- 
rpit pas long-temps à déclamer contre 
nos Speétaçles ; ils feroient bie?itôt dç- 
ffrts. Veffet infaillible qui réfulteroir 
(dç la nouvelle Bérénice , ç'eft que noijs 
j:egaj:derions Titus çonime un lâche de 
iacrifier le bpnheiu: du monde à foa 
^ bonheur particulier j c'eft que nous fe-» 
rions o(ïenfé$ , humiliés , de l'avoir 
plaint & eftimé pendant cinq Ades , 
4:omb^tt^t fa paffion par fa vertu , &. 
de le voir céder honteufement à fafoi,-^ 
]>le£[è} tottc au^ moins ferions-- nous 



Ll tf È AA I k É. Jt^ 

feès-îndifFcrens fur les piaifirs qu'il va 
goûter; il nexcitéroit en nous ni ad- 
flaif ation , ni terreur , ni pitié. 

L'auteur des Canjîdiràtions difTei^te 
fur le Conlique avec le même |t|gemenc 
& la même fagacîité qu'il a fait fur le 
Tragique. 11 exaftlihe la nature de la 
Comédie ; il remonte à la fouree prin- 
cipale du plaifir qu'elle produit. Ce 
plaifir ne Vient point d'uti vUe du cœitr 
humain y ainfi que l'avance M. RouJ^ 
ftau ; il eft fondé fur le rire ; & le rire 
n'eft pas une faculté vicieufe , quand 
elle s'exerce fur le^ imperfedions , fur 
les ridicules, qui font les fujets ordi- 
naires des plaifanterie's comiques. No- 
tre auteur parcourt avec fort adverfaire, 
les Comédies qu'il cite , & qui effarou- 
chent fon zèle pour la vertu. Il juftififii 
Molière y de fait voir que ce grand Phi- 
lofophe Dramatique a prétendu corri- 
ger les vices , en corrigeant les ridicu* 
les, parce que ceux-ci émanent des vi- 
ces. La fottife de Georges Dandin &du 
Bourgeois Gentilhomme tire fon origine 
de l'orgueil , & 1 orgueil eft un vice, 
L Ecole des Maris peint un homme dé- 
fiant & jaloux i la jaloufie eft un vice 
qui produit fouvçnt de funeftes effets j 

Oiij 
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ôcc^ScCp &c. Notre. auteur conclut qn^ ' 
l'art du Théâtre eft redoutable au crime 
dont il démàfque la difformité ^ qu'il 
eft avantageux a la vertu, en réuniuant 
fous le^ points de vue les plus précis les 
traits qui la rendent aimable y les Spec' 
tacles font donc bons en eux-^mêmes. 

Un Art , bon par foi-même , ne fçau-» 
loit être contraire aux mœurs que dan^ 
le cas où l'on en feroit un mauvais 
ufage , danger commun à tous les Arts 
qui peuvent devenir nuifibles par l'a- 
bus j cet abus ne pourroit être attribué 
à un vice de TÀrt , mais de l'Artifte ou 
des amateurs de l'Art. Si cet Art peut 
5i'<aUier avec les mœurs, tout Gouver- 
nement peut le comporter , doit même 
le protéger, puifque tout Gouverne-^ 
ment a un intérêt fenfîble de perfec- 
tionner la Morale. Il ne peut être des- 
honnêre de l'exercer; car il fexoit ab- 
furde de dire que la profeffion d'un 
Art utile aux moeurs & au Gouverne- 
ment eft deshonorante. Mais , quoique 
la première queftion décide tout le refte. 
Fauteur s'étend fur les trois derniers 
objets de fes Con/idératiarts , & accable 
M. Roujftau de preuves détaillées. Il 
fait voir qu'il y a eu plus de vices che» 
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les peuples de T Antiquité pnvés <fe 
l'art du Théâtre que chez les nations 
où cet Art étoif en honneur; Pour-qa^on 
ne laccufe point de (Chercher fes avan- 
tages, il prend pour exemple lef>euple 
de la Grèce dont M. RouJ/iau lui-mê-* 
ine fait fon idole. « J'entends toujours 
*> célébrer la fageflf^ & la pureté deé 
» loix & des mœurs de Sparte. Qu of»*, 
»* fre donc de fi admirable ce peuple 
ï> au on propofe comme le fublime mo- 
** dèle de la plus parfaite légiflation ? 
»> Un peuple , où , fans égard pour Thu- 
^» manité , une partie des habitâns , foirs 
« le nom déliâtes , gémiffbit dans lu 
4» plus dur efclavage > qui ne conhoiC- 
^» foit prefque d'autre vertu que la force 
w & le courage , qualités eftimables 
«> fans doute , mais qui deviennent 
« pernicieufes , lorfqu elles donnemi 
'^> l'exclufion aux autres. Ces loix fi vaft- 
» tées aurpierit dû înfpirer à leurs ob^ 
^9 fervateurs les fentimens les plus n6- 
y> bles & les plus relevés de la véritable 
«dj générofité , fans laquelle on n'a que 
w des idées imparfaites de la juftice..... 
''J9 Voyons quel monument de jufticè 
'-^ ils lairterent dans Athènes , lorfqu'its 
•^ s'en emparèrent fous Lyfandrc. Maî^ 

Oiv 
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9> très de cette ville infortunée , éosâ 
t> les armes unies aux leurs avoient 
M tant de fois contribue à la défenfe 
»> commune de la liberté de la Grèce, 
»> ces Spartiates > fi jaloux de la libené , 
»> n'eurent pas de m>nte d'être eux-mc- 
9> mes les arcifans de la fervitude , & 
. w de forcer les Athéniens de recevoir ' 
i> la domination in|urieufe de trente 
i> Tyrans. Eft-ce à L'école des Tyrans, 
3> que le Théâtre repréfente jtroujours 
n comme des monftres, qu'ils avoient 
ti puifé ces principes d'inhumanité ? 
» Quelle naorale de Tragédie auroit pu 
•> leur apprendre à fouiller leur triom- - 
ji phe ? 11 n'y avoir point de Théâtre â 
9» Sparte j U auroit , dit-on , corrompu 
»> les mœurs y des perfonnages imael- 
a> naires repréfentant la difformité des 
9> vices euflent été dangereux ; mais ils 
>9 faifoient enivrer leurs efclaves pour 
» inftruire leurs enfansj mais ils per- 
^ mettoient , ils encourageoient même 
» le vol réel pour fe rendre plus foL- 
w gneux & plus adroits j c'eft - à - dire , 
5> qu'il falloir qu'une parrie des citoyens 
») commît de mauvaifes aétions pour 

>> l'édification de l'autre Mais ils 

»> avoient des danfes publiques^, ailles 
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>h filles danfoient toutes nues^ avec les 
i> garçons , mais ils proftituoient leur^ 
4> iemmes & leurs fillesr pour favorifer 
M la popularion. Voilà les mœurs ref- 
j» peftables de ce peuple ! Voilà le di- 
7» gne fruit des loix de Lycurgue ! »» 

L'auteur s'efForce fur -tout de dé- 
truire le préjugé barbare qui attache de 
la honte à l'exercice d'un Art eftima- 
ble j & Ton eft oblige de convenir que 
c'eft moins fon intérêt perlonnel que la 
vérité qu'il confulte dans cette partie 
de fa Brochure. L'Art du Comédien , 
dit M. Roujfeau^ eft d'intiiter les paf- 
fions 5 mais tous les Arts , dont l'objet 
eft d'imiter les paffions , font-ils mépri- 
fables ? Le Comédien eft estpofé au ju- 
gement public j le Prédicateur , le Poè- 
te , l'Avocat , le Peintre , le Statuaire , 
" le Muficien , &c , ne font-ilsr pas expo- 
fés à ce jugement du Public ?Le Comé- 
dien peint des paffions qui ne font pas 
les fiennes. Mais quel Artifte n'eft pas 
dans ce cas ? Enfin , le Comédien paye 
de fa perfonne. Mais eft-il honteux de 
fe produire en perfonne dans un exer- 
cice autorifé par la raifon & par le Gou- 
vernement ? Les orateurs facrés Se pro- 
fanes ne payent-ils pas de leur perfonne? 
^ Ov 



Uautear examine enfuite les txKfUiHi 
des Comédiens. 11 s en faut bien qu'il 
les croie aufli déréglées ^ on le penfe 
communément. Comédien lui-même, 
il vit depuis long- temps avec des Co« 
médiens ^ il eft plus en état que per*? 
ibnne de juger & de nous inftruire de 
leur conduite. 11 nous aflure que , de^ 
puis que nous avons des Speâbades ré* 

Îjuliers en France , il n'y a pas eu un 
eul Comédien pendu ^ il a rait Xi-Ati' 
ius les plus fcrupuleufes recherches y il 
a compulfé les regiftres criminels. 

11 dit un mot des Bals & des Fêtes 
que M. RouJJeau voudroit fubftituer 
aux Speâacles de Mtlpomim 8c de TTtO' 
lie , Bals & Fêtes expofés aux mêmes 
inconvéniens qu il reproche au Théâ- 
tre. 11 veut bien admirer avec lui Tef-" 
fet que dut produire à Genève le branle 
ou la contre-danfe du Régiment de Saint' 
Gervais'y il ne trouve pas mauvais que 
les Dames de la ville loient forties eu 
chemife pour fe mêler à cette danfe mi- 
litaire & Bachique y il fuppofe que tout 
cela a pu fe pafler honnêtement. 11 l'in- 
vite à créer , à l'exeniple de Platon , 
une nouvelle République où il admet' 
(ra les Hiftrions de place > les Saltin^ 
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^banques, les tavernes. Il finit par lui 
•^fkire fentir combien il étoit mutité 
qu'il compofât uh gros volume contre 
les Spedacles , uniquement dans la -vue . 
'de prëferver Genève de rintrodudtion 
il'un Art fi dangereux , puifque , de fon 
aveu , lés' facultés de fa patrie ne peu- 
vent admettre un pareil établiffement. 
•En effet , cette impoflîbilité une foii? 
établie, il n'y avoit plus rien à dire'j 
j^ nie rappelle à cette occafioh la har 
'rangue' de ce Maire d'une ville où ,pa{|^ 
'^foit un Prince : Monfeignéur ^ nousrfi^dr 
vous point tiré U canon à votre arrivée 
pour plujicurs raiforts \ la première , cejl 
que nous n'avons point de canon. Le 
'Prince le difpenfa; des autres raifons. r 
Ces Confidlratioms fur VArt du Tkèâ^ 
tre font judicieufes , folidés , bien rai- 
"foniiées & bien écrites. Elles fe trou- 
*vent à Paris au Palais Royal. L'auteur 
eft M. Villaru ; c'eft fon nom de far 
mille \ fon nom de Cofviédîenett i^or^ 
'VàL II a beaucoup de réputation dans iji 
ï^rovînce \ .c'eft jin homme trçs-çftîm^j- 
•ble par fon èfprît \ par ^ connpilïan.* 
ces , par l'honnêteté de fes mœurs j & 
par les talens de fa profeffîon. 

Ovj 
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Lturc à M. Roufftau fur Veffa moréi 
dis Thiâuts. 

L'auteur anonyme de cette Ltttrt fê 
teflxaint , Monfieur ^ à Texamen d'une 
feule des aueftions difcucéés par M. 
Roufftau \ (ça voir ^JiUs SpcSactès font 
bons ou mauvais en eux-mêmes. Il veut 
bien accorder au PhiTofophe de Ge- 
nève que la plupart de nos Poèmes 
Dramatiques ne iont aucunement pfo^ 
près à rendre Tes hommes plus^vemieux^ 
ni à réprimer* leurs paflions. Mais il 
prétend que M. Roufftau scuroit du' 
ajouter que , dan^ plufîeurs Drames an^ 
ciens & modernes > iEy a d'excellentes 
leçons de morale ^ leçons fuîmes & 
touchantes r phis propres- a attirer les 
liommes à la verm & a les arracher aux 




fute à un. feul point. Les Poètes Dra-« 
matiquesont-îls trouvé des moyens de 
purger les paflions ? M. Rotsfftau dit 
que non , & le prouve patr des faits; Son 
antagoniiie dit que ces moyens ont été 
employés ^ & le prouve auiC par des 
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ïalts. 11 commence par citer Britannè^ 
.^us y monument immortel forti desf 
ftiains de la vertu même pour fixer ,i 
jamais Us regards étonnés de tou» Us^ 
Rois. *> Trai>fpoftons-nous à U repré»- 
t> fentation. Suppofons des Rois pouc 
if fpeâiateurs; examinons leur conte^ 
5> nance > étudions leurs geftes , démèr 
» Ions leur trouble , applaudilToRS i 
)> leur frémîflement y jouidbns enfîa 
f» du plaifir de trouver en eux des honv 
ii mes. Jils vienn^it d'entendre ce qu 00 
^ ne leur dit jamais , k vérité. Ils vien^ 
9> nent d'appercevoir le tableau de tovt^ 
y> tes les fcènes de leur vie -y ils ont vft 
9> les relTorts fi cachés de toutes les ma»' 
yy chines q[ui font mouvoir devant eur 
y> leurs Mmifires ôc leurs flatteurs, lit 
r> fcav^it donc maintenant c|ue leuFff 
» plus criminelles aâions ne manque^ 
» ront jamais d'approbateurs y que, pour 
» être vertueux , il ne faut confulter 
99 que foi & non de vils efctaves ^ ils 
9> ont donc appris^ que les meurtres ne- 
9» font jamais impunis; que le crime 
9» ne promet que des plaifirs incertains^ 
99 & qu'il eft conftamment fuivi.de' 
s» tourmens inévitables , puifque le re^ 
9 mords eft toujours avec lui ^ il&MT 
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» pourront donc plus ignorer que rhoft** 
if me qui peut tout ne doit pas tout 
^$9 ofer } &ç. ># 

,. L'auteur tire encote un très-grand 
t>artide Cinna-ic de Dom S anche tTAr-' 
fagon du grand CameilU , de VEUElrc dé 
M, d€ CrébiUon , de XAUcjlt de M. dt 
la Grange y de Y Attire de M* de Vol- 
taire. Il détaille avec autant de force 
<jue <le vérité les levons admirables que 
«es pièces diélent aux Souverains. M. 
^Rouffeau dira peut-être que les Tragé- 
dies ayant des Rois pour Afteurs , mais 
non pour fpeftateur^ , doivent purger 
4es paflions de tous les hommes & non 
•celles du petit nombre de Monarques 
dépars dans Timmenfiré des ficelés & dé 
4*univers. Son Critique lui répond très^ 
'poétiquement : j> Vous fçavez mieut 
'>*que moi que non-feulement de ce 
^v petit nombre d'hommes dépendent 
)♦ les calamités ou le bonheur du mon^ 
»> de entier ; qu'au feul accent de leurS 
95 voix , la-Guerre obéïflTante , le flam^ 
5> beau de la Difeorde à la main , va 
« parcourir la terre , joncher les campa- 
3> gnes de morts , couvrir la mer dé 
» voiles menaçantes & teindre de fang 
^^-Us flots effrayés ; qu'au fon- plus dôiii 
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i» 4e ces mêmes voix , l'Abondance , 
>> une couronne d'or fur la tête , va rè- 
P pandre fes richefles dans les cUmatsf 
>i le$ plus ftériles ,* couvrir d'épics jau- 
9i. nidans àe& champs incultes & arides y 
j) changer dé vaftes déferts en de fupec- 
f> bes Cités, creufer des lacs , ouvrir 
j> des canaux , joindre les deux mers., 
w combler les précipices, applanir lesF 
j> montagnes , élever les eaux , animea: 
9» le marbre , fondre les métaux , faire 
5J naître enfin tous les Arts ; vous fçan 
yy vez encore quelle influence ont les 
99 mœurs des Rois fur les mœurs des 
>i fujets y Sec. « 

, M. RouJJeau z àît: Le Théâtre , au 
lieu défaire la loi au Public, la reçois 
de Uâ. On lui répond ici qu'à la vérité 
le Ppëte & les Aàeuts reçoivent en un 
îens la loi du Public , puiique c'eft de 
lui qa ils attendent les iîfnets ou les^ 
applaudiflemens \ mais qu'il n'eft pas 
moins certain que le Poëte a fouvent 
ramené les fpeàateurs à une opinion 
qui n'étoit pas la leur ; & dans ce cas 
ç'eft le. Public qui reçoit la loi du Théâ- 
tre , au. lieu de la lui donner. Entre 
mille exemples que notre auteur pou* 
vpic .alléguer > il a choiiii^ jnoins imt 
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portant. Le Parterre trouva très4x)rf Itf 
Sonnet qui eft dans le Mifantrope j rhais 
rintention de Molière étiÂt qu'ort le 
trouvât mauvais , & il fiit jugé tel paf 
.tous les fpeclateurs , lorfque Te Mifar^ 
irope Teùt décompofér 

L'auteur , en fait de Comédie , ^è* 
,taye du Préjugé à la Mode y du Mé^ 
chant i du Diffipatmric deCénie , pour 
montrer que Thalie ii'eft pas moin^ fô* 
conde que Mdpomine en préceptes uti* 
les ; il eonclat > avec iMxxi , tfne c efk 
la faute des Arriiles s'ils? ne n>rit pas 
fervir leur art à l'inftruûion des fpec* 
tateurs comme à leurs plaifirsw Cette 
Lettre , que vous trouverez ch&i les 
Marchands <}ui étalent au Palais Ko^ ^ 
eft d'un homme que |e foupçônne Pôë* 
te j il connoîr bien ùotre Théâtre : il 
paroît avoir réfléchi a^ec fui^cès» aâ* 
près les lumières de fdn efprit & k fen- 
fîbilité de fon cœur , fur l'effet que i^tch 
duifent les repréfentatiofis Scéniques^; 
il raifonne avec juftefle j il écrit avec 
élégance. Je ne fuis Elché que d'où 
point , c'eft qu'il donne gain àt catifé i 
M. Rouffiau fur les Poèmes Dtamati* 
qùes que ce dernier a cités daïis fa ILa^ 
}rt.â M, JCAUtni&rt'i^ mais heureofe^ 
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fiftéftt , d'autres écrivains fe font fem 
Hvec avantage de ces mêmes Poëmes 
Dramatiques pour réfuter le Philofo^. 
phe Genevois* 

lettre à M. Roujfeau aufujet defd LcC*, 
tn à M. d'AUmbcrt. 

On fe peint dans fes livres , Moxf^ 
(leur j on fe lit dans ceux d autrui , puif- 
^ue ces derniers nous charinent quand 
nous y trouvons nos idées & nos affec- 
tions, & nous déplaifent lorfqu ils clia-_^ 
quent notre façon de penfer & de fen-^ 
tir. M. de Bafiidc , auteur du Nouveau 
SpeBateur^ ouvrage moral Périodique , 

aui, pour le dire en paffànt, reuflk 
ans le monde & mérite encore un plus 
grand fuccès, M. de.BaJlide adore les 
remmes. Tous fes écrits portent Tem- 
preinte de la vivacité de Ion goût pour 
elles , & même de l'eftime qu'il a coni^ 
çue j>our ce fèxe qui n'eft qu'aimable 
aux yeux de tant d'nommes, M. RouJ^ . 
fcau à lancé contre les femmes les traits 
de la fatyre la plu^ amère. Monfieur de 
Bajiide n'a vu ou du moins n'a voulu 
vou: que cette horrible injuftice dans la 
JffCUre â M. d'Alemhrt ^ il entreprend^ 



4® venger Jes femmes y & devient ad 
Jeur ardent apologifte* Sa Lcurc à M; 
J^oujfèaii eft précédée d'un petit Avant- 
Propos où il nous dit que , ^'il coniioif» 
foit ce Philofophe, il ne Gommuni-* 
queroit fes réttéxions qu'a lui feul ; 
que , sï\ û'ttoit abfent , il cherGheroit 
à le connoître , & que ne pouvant lui 
parler, il prend le parti de lui écrire. 
j> Son .état m'afflige , dit-il j il nous ap- 
pi prend qu'il avoit un ami; il fut donc 
^y féniïble ! Mais U nous apprend qù^il 
j? nen veut plus ; il eft doinc malheu- 
4> reux ! Desi réfolutions pareilles ne 
p font point l'ouvrage, de la raifon ; fi 
i> elle les infpiroit , il faudroit dire que 
»} Dieu aréfervé fes bienfaits pour les 
y? tigres..'/ 

. M. de Baftide attribue à la ttiauvaife 
fsmtc de M. Rou£eaii toute Tâcrecé de 
{on humeur contre la nature humaine^ 
11 lui abandonne les hommes , jufqu'i 
ce qu'il fqit parfaitement guéri. » ^ais 
•#> les femmes , Monfieur ? Croyez- vous 
i5> qu'une amie douce , complaifante , 
'jy ipirituelle & raifonnable , fut inca- 
■â> pable de faire couler dans votre ame 
-jj fes maximes & fes mœurs. Les fem- 
*>* vc^^s ! A ce nom , le coeur s'atteaK 
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j* ait , les oreilles s'ouvrent pour re-» 
v^ ce voir un fon agréable , rjelprit s'é- 
3> claire & s'étend j la vérité & leplai-. 
3> iir brillent devant vous , & leur flam-^ 
3> beau vous montre le bonheur uni à. la 
^ raifon dans les {dus beaux yeux du 
3> monde. Quel tableau je vous préfen- 
ti te ! Daignez le conudérer un mo- 
>> ment. Mais que vois-je ? Vous- \& 
39 foulez aux pieds ! Vos mains cruelles 
rf déchirent les Grâces , & , à leur pla-» 
». ce , vous m'offrez les Euménides. Le^ 
w Euménides ! .... Y penfez-vous ?....* 
>* Mais ce procédé violent provient 
« peut-être de votre état ? La maladie y 

» les accès Oui, ce ne peut être que 

» cela Si vous étiez en bonne fanté y 

» fi vous aviez les fens tranquilles , U 
j> vue libre-, vous, .p^feriez autre-' 
ai ment. « 

M. de Baftide réfute en détail tou5 
les reproches que M. Roujfeau fait auï 
femmes , celui fur tout de ne fçavoif 
ni fentir ni décrire r amour même. 11 ap- 
porte beaucoup de preuves du contrai- 
re , entr autres , le trait de la célèbre le 
Couvreur. Elle étoit furieufe d'une infi-*- 
délité que lui faifoit le Comte de Saxe^ 
elle le vit entrer dans l'Orcheftre u» 
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pur qu'elle joaoit le rôle àè Ph^dttj 

elle cufoit pcéciféiiient alors 4 ^ppo^, 

fyte: 

Atl déËtat de toD l»as pictt-iiioi ûm ép^ ; 

•lie fe jetca fur TAdeor qui joaoit Hip* 
pofyu j loi arraclia fonépée » & la lao^ 
dans Teftomach daComce, àlayûede 
trois mille fpeâ:ateurs« 

M. de Bajiidc finit fa Lettre {iar on 
petit Roman ingénions , dont M. Rouf 
Jiau peut aifément fe faire Tapplica* 
tien. Zima , ne mélancolique , Icvère , 
farouche , avoit fui les humains ) il vi«' 
voit dans un défert avec des Solit^ces 
qui n'étoient heureux & fages qu'en 
apparence. Souvent il fe promenoit 
ieul dans un petit bois , & s'àbandon* 
noit à fes noires méditations. Un jour 
il s'aflied fous un chêne 9 s'endort ^ ii 
rcve , cohféquemment à fes idées iHi- 
iûntropique^. Enfe réveillant y il trouve 
i, côté de lui une Nymphe aimid>le , 
que les Dieux lui avoierit envoyée poùt 
amollir la dureté de fon caraâèrè j c'é-' 
toit Zlrté'y w elle avoit des yeux char^ 
99 mans , un fon de voix fait pour paf? 
n fer au cœur , un teint plus vrai , plus 
$9 éblouiffanc qne 1 éclat des rofes y unQ 



^ gorge pelle qu'on en imagine à l'au-- 
99 ror^ naiilante \ &c la yirite , cette vé* 
99 rite plus touchante que les Grâces , 
9> pïii;? perf^iafiv^ que Teiprit, fç pei-f 
99 gnoit dans fes regards , dans fçs 0100»* 
*> yen>ens , d^ns fpn filence. v Zifna 
veut la ftfir ; il eft forcé de la regar^ 
der j il fe fent enchaîné j enfin , Mon?- 
(leur, aprçs la réfift^nc^ convenable i 
un Philpfophe , il tombe à Ces genoujf^ 
Il fut defi^Dufé , devint fenfibje , &ç fut 
heureux. » Puiffè, dit M- ^^ Bajiide à 
5> }A. Roujjçau , vQtre fin reflembler à 
?> la ftenne ! Zi/hp IvH pQrfu4da par fes 
>t difcours & par fes moeurs qu'il étoic 
»ï des femmes eftimabies. Puiflîez-vous 
'si Çf cuver une^ aniie qui fôit allez je* 
*3 ioufe de votre eftime pour vouloic 
53 que vous méritiez celle de fon fçxe 
99 par un défayeu de vos qutrages ! » Cç 
vxEU fait honneur à l'humanité de M^ 
de Bajiide ; mais ZÎ/n^ fe ponoit bien ^ 
& J'en dit ici à M. Rouffeau , vous fer- , 
rïe^ plus équitable & nuillmr ju^c M 
yous vous portic[ mieux. 

Bonne ou mauvaife fanté 
Fait notre philofophiet 

Pet m9tm 4^ TAbbç dcChmUok^ 
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inconteftable , & M. Roujftau Iui-m2« 
me en a fourni là preuve j car il s-eft 
très -bien porté autrefois , & alors il 
n'étoit «i Pidlofophe ni ennemi des 
femmes. H s'agit donc de rendre à M. 
J[touJp^au fa première fanté ^ & c'eft ce 
que d'habiles Chirurgiens jugent im- 
poflible. Mais fi la Lettre de M. deSaf- 
^ide eft en pure perte pour Tincurablei 
qui elle eft adreflTée , elle ne Teft pas 
jpour ceux qui fe portent bien & qui la 
itrouvènt agréablement écrite., Elle fe 
vend, ainfi que le Nouveau Spc&aiwr^ 
thez KoVin & Bouche , Libraires , 
Quai àQs Auguftins. 

JLcurc d*un Citoyen de, Genève 4 Jeofh 
Jacques Roujfeau. 

Cette Lettre n'a jamais été imprî- 
ttiée , Monfieur y c'eft une plaifanterie 
de fociété j on m'en fit Tautre jour la 
lefture dans linermâifon j j*en deman- 
idai une copie ; on me la rerufa ; |e priai 
du moins qu'on la lût une fçcQndçTbis ; 
on me l'accorda; j'en ai retenu le fond 
que je vais ^^ouà rendre Içr mieux^qu il 
me fera poflible»; 

\. i MTè vdità^^nfin ^ teteiir dàiiis^'notié 
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tfàt^ mtaie , mon cher compatriote ^ 
tprès avoir erré comme vous, mais' 
avec un 'nii6indré fuccès. Vous avez 
enlevé aux Bourguignons la palme de 
l'Eloquence j & moi j'ai cueilli chez 
les Rufles quelques lauriers moins en- 
viés. En arrivant ici , j'ai acheté vocrer 
nouveau livre ; je l'ai lu avec aviditéi* 
J'en ai entendu faire rélogeparnorci-* 
toyens. Je les ai vus pleurer de joie à* 
cette leçon fi touchante que vous mèt-^ 
tcz dans la bouche de votre refpedtabla 
père. Je les entends encore autour dç^ 
Aïoi s'écrier tous avec douleur : » Hé , 
j> pourquoi doiic , Jtari'Jucques j n as--tiir 
»» pas obéi à un père fi fage ? Pourquoi^ 
n as-tù quitté tort pais ? Ce quetu nous^ 
» dis s'accorde mal avec ce que ni faisV 
»> Tu as beau aflurer que tu aimes leàr 
»> Suifles j m lès abandonnes pour phi-, 
>> lôfopher chez les François. Maîs^ 
>i pourquoi prétends-tù nous condam-*' 
rtnèr aux Parades &*àux'BouftDns?Tif 
j> ne vantés nos niœurs ique pôut nousî 
j> ôter des plaifirs j l'honneur d'être 
» loué par toi ne vaut pas ce que nou^ 
li perdons. Tu tiousf -croîs encore pliist 
«I potté$ àii^bïèW qu*au mali'Pbttrqi»^ 
•I d<îhtrÉte fem.-^tti pas ^^/ dans cccco' 
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M heureufe difpodtipn , nous ne prèSf^ 
a» drons des pièces de Théâtre que ce. 
»» qui pourra nous rendre xpeilleurs ? 
» Toi qui as vécu à Paris , ignores -tu 
» cette niftoire , tournée peut - être en 
4? ridicule parnosvoifîns, &(îflatteulè 
» pour notre nation ? Un Suifle de Ver^ 
j» lailies y affilant a ia repréfentation de 
ji^ Brifannicu^^ cpnçut ime telle hor-^ 
9^ reur ppur l'odieux perfonnage qui 
jp achève d^arpicher Ncron à la yertu^ 
V qu'il fortit brufquement de fa place» 
» revint a^rec une carabine , & tua Nar^ 
3i jciffc. Cette cataftrpphe troubla un peu. 
9 le fpeâade ; noais eUe met » ce me 
99 {èmble^ dans tout fon jour la o^^. 
jo deur Helvétique^ O Jtanr Jacques ^ 
» crois-tu qu'une telle naçi(^£>it aîfce 
^ à corrompre ? 3^ 

. Voilà » mon cher compatriote > le 
langage de nos vertueux citoyens , qui 
-vous adn^irent fai^s yous pardonner d'a^ 
irpîr voulu borner leurs plaifirs à Tivro^ 
gnerie ^ à la crapule. Vous eftingiez le 
vin , & moi Je Vaime^ Mai$ j'avoue 
qu'il m'a fait i^re bien des fottiies^ Ot 
je ne fuis pas l'unique Suiflè dpnt il aie 
i^2xk la raifon. Je me fowiens dem'e^ 
pe ïr.o»vé dan$ çetpe Ix^^e qu'il vou^. 
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;|^l4ît Â'appeUer une fète ;^ je me foiv- 
vieas d'ji avoir été aâbmnnié par mon 
père ^ i>attit aofll ma mère^ parce 
jqu elle s'aTifa de prentire mon parti. 

La ^oice d'être les Lé^flaceturs cfe 
^enève a tenté Mociiîei»: d'Akm^tn 
Se .vous }, isiâis , quand yom feriez dies 
jbycwfgms-^y .notre ville n eft pas. une 
jSparte^; Elle n'^^ire point à Indimenr 
wde ie donner en^^eâacle au mondeii 
«lie eft contente d'une obfcarité qui af^ 
.fûre ion tepos. X.e Sénat qui la gots^ 
terne poiirra fçav:oir^ £ms feuillWer 
V Encyclopédie y ^\\ eft i pèropos ou non, 
^d y introduite des CoA^ediens. 
. l'ai rkonnseai; d'êtce>^.&c» . , -, 

';-' ' Anéç^it. 

Je Ufois.dâtnièrement dans les ati« 

yresL de.M. ife. JPb/ftuirs une anecdote 

.qui devrait feiro. trembler h/LRoufiiau 

s'il vivoit à Londres &.s'il^étoit ftifcep- 

tible de cfainte. tJn Do&eUt homme 

•P/y/à)i s wifa d-écarire' uà -ferr moutais 

4ivrsr ' co«kiê'.d*&i£[kB , -bonnes Comédies 

qu^pri jofuoit tous. les jourss devacitf^le 

-Rdif d? Angleterre. CW/^j / & tonte fa. 

-€oÂ. il prétendoit pi^ourer que V Œdipe 

JiiQjSaplMU^ ooont JJLoavrg^durDiabU i 

4v. //i^. Tome VllL P 
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que Tiratu ccok excommumé iffi 
faSo ^ il ajoutoît que (ans douce Bmats 
n'avoir aflaflmc Cc/anpB parce qae Ci^ 
far, qui croit Grand-Prctre , avoit com- 
pofc une Tragédie d'ŒJîpe ; enfin , il 
difoit que tous œux qui affiftoient aq 
-Speâacie étoient desexcommtmiés qui 
renioient leia: croyance 6c leur baptè* 
me. C'itoit outr^er le Roi & toute U 
Tamille Royale, Les Anglois reipec- 
toient alors Charlu L Us ne voulurent 
|>as fou£Frir qu'on'' parlât «d'excominu- 
*nier ce même Rrince , i qui depuis ils 
ifitent trancher la tète. Le' iJoâreur 
Prynn fiitcité devant la Chainbre Etoi- 
lée , & condamné à voir fon beau li^ 
vre brûlé par I4 mainxju bourreau, & 
lui à avoir les oreilles coupées j ce qui 
fiit exécuté. Je fuis, &c. 

A Paris , et 19 Décembre 1758, 

'I ■ . . m 

_ L Et T R E XV. 

LaNobUJJk ramenée à fis vrais Princifcs^ 

LE grave auteur de VAnnie Merveit^ 
leufiôcdeVIjfleFrivaUyyoïûuty il 
V a quelques années*, apprendre à la No« 
bleue la manière de s'avilir en s'enri* 
; çjfûSkax. Cette Brochure > honorée ^ 
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^lufieurs Critiques , a produit une ef- 
pèce de difputc politique & littéraire 
ijui a produit un nombre infini de Bro- 
chures ^ treize ou quatorze pour le 
moins. La conteftation n eft pas encore 
terminée , & ne le fera pro$ablement 
-eue lorfqu'il s en élèvera quelqu autre 
eigne d'occuper les efprits & les plu- 
mes. Je vous ai rendu compte de la 
plupart des écrits qui ont paru forcer 
objet. Vous diftinguerez de ces produc- 
tions éphémères La Nableffi ramenée a 
fes vrais principes , ou Examen du déve^ 
ioppement de la Nobkffe Commerçanu : 
à Amjierdam ^ & à Paris cke^ Dtfaint 
^ Saillant , Libraires , rue Saint-Jean-- 
de-Beauvais. Ce livre /Vz-iz denviroa 
300 pages renferme des obfervations 
importantes. Je ne fuivrai point l'au- 
teur dans fa marche^ j'abandonnerai la 
flûpart des objeiÊtions qu'il fait à M. 
ADbé^C(?y;er pour m'arrcter aux traita 
ks plus frappans , auK réflexions les 
plus utiles , aux remarques qui peuvent 
tendre aux progrès de quelques parties 
de ladminiflration, & en particulier 
du commerce. Car ne crpyez pas que 
femblable à M. le Chevalier d'Arcq , 
laoteur « pour c(Hnbatcre la NobUffi 

Pi] 



Commerçâmes <inxxi^^TtxiQ 4e détruire 
cette branche précieufe de no$ foxcesf 
& de nos richeHè^. U veut: la J&vQri£e« 
ôc 1 cteàdre j il montre feulement le^ 
erreurs où tjQmbent ceux <i|ui tnaitcat 
une madère qu iU ne cûn]K>i({èii£ pa^f 
]^é, noum^ deyé dans, une ville macii» 
ûme > La plus çomnaerçattce de htfcaat 
ce, àMacfeille » il eft: plus en éoat.i^Q 
pecfonne dç dévoiler les vrais priacipef 
du compfierce pratii^pe* >i I^orfqail eft 
a» queftion de la Région , dubit L^ 
j» pèce de TJ^oquençe Latine^ ^ ( <& â< 
» Nawu dcs^ JDieujçi Lw^ ÏÏIv } |e Cm^ 
^l'opinion d& Tir2£5 Çomnçaaius y do 
y^ F\ Stipion^ d^Savoid^ Soaverain$ 
« Pontifes.,., Vous méprifea t«»ut«s le^ 
« autorités. Vous ne combattez^ que' paf 
i9. le raifbmiement^ fouffrex. àona quq 
)> j'oppofe mon raifoxuu^menc aa vcn 
jj. tre. 3s 

Les François affùjettis k} l'empire de 
Jk mode ont varié plufieucs fois dan^ 
ieuç goô;(. Dès que les Lettres com^ 
macèrent i être cijLltivées^ ib étudiée 
sent tes langiies & les ouvirages d^. zvh 
leurs anciens^ fovBsiwis^Jf^ïls pror^ 
duiâteiK d^ Quv^ges- immortels ; l^ 



Itcréj ont fait place de nos jOHrs àl ef»* 
fût philofophiqi^e. Noas avons quitté 
tout-à<oup le ifiivôiefoiïr l'utile 5 not« 
Ikifions de jolis Romans j nous écrivons 
iur lé Commerce 5 ftfr l'Agriculture & 
fur la Lëgiflariodfi. Les diftinâions 'Cj^ 
féparent les Nobles des roturiers dfe** 
viennent tous les |ôurs in^percej^tibteït» 
Kos Philofophes s'effbrcêmd^ toutra^- 
mener à l'égalité primitive, flutpn fçai* 
voit qu*il écrivoit un Roman \ mais no^ 
^Utiques modernes ctoient diâ:er des 
oracles dans lés réformes qu'ils propo^ 
fent. Us confondent tout , rangs , qua- 
lités 5 Gouvememens. Parce que les 
Nobles Anglcis commercent , nattent 
le peuple , s'enivrent , fe battent à coups 
de poings avec des ctochetéurs , faut-il 
que notre Nobleflfe les imitfe ? Nos coht 
titutions ne diffèrefit-elles pas de celles 
des Anglois? Peut -on raifonner dufi 
{)eupte d'après un autre peuple ? C*eft 
cependant fur lés exemples tie nos voi- 
fins bu' des Anciens que M. l'Abbé 
Coycr prétend changer nos mœurs & 
Tios ufagés. Cet auteur fe trompe en-- 
Core prodigieufement dans le nombre 
de familles & d'individus nobles qu fl 
admet en France. Par un calcul fimple 

Piij 
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& aifé, on réduit ce nombre i nibinf 
de la moitié. Ceax ^pii font pauvres & 
qui paroiflènt embarrailèr l'Etat , font 
dans les occafîons fa prindf^e reflbur- 
ce* On en a poiu: preuve Texemple de 
la bataille de Coutras. Joyeuje mena i 
ia fuite une troupe de Courtifans alTex 
braves pour atten<lre la mort ,, trop foi- 
bles pour la prévenir en s enfonçant aa 
milieu des ennemis. Ik étoient parfur 
més & parés des chiffres & des cou- 
leurs de leurs maîtrefles. Henri le Grand 
leur oppofa une armée moins nom- 
breufe , qui ne préfentoit qu'une Nô- 
blefle indigente, aguerrie & endurcie à 
la fatigue y le fuccès ne fat pas douteux. 
Dans un Chapitre , on examine fi les 
grandes entrepnfes de commerce peu- 
vent convenir aux Monarchies , & i 
cette occafion notre auteur dit des cho- 
fes très-fenfées fur les Compagnies , & 
remarcme aue , de toutes celles qu'on a 
voulu établir depuis quatre-vingt ans , 
une feule fubfifte avec éclat ; egi^Q 
n'eft-il pas décidé fi elle eft avantagOTfe 
à la Monarchie. A E^aris , on met quel- 
quefois des entraves au commerce. Oa 
s'apperçut à la Douane , il )r a quel- 
ques années > que nous foumiifioa& ^ix^ 



Suil&s plus de coton que d'otdinaire. 
On fe hâta de nietcre un droit plus fort: 
jQir cette marçhandife. Les Suiflè's la 
t^^nt dltalie 5 & nous fumes fur hâi 
point de perdre ime brai;icbe.de9 plus: 
Gonildérables de notre commerce du Le^ , 
vant JOn cUminua l'impôt ^ mais le coup . 
etoit porté j le préjudice fubfifte encore* 
(^uant à ce commerce du Levant , on. 
s^voit formé le projet de le faire par- 
Coippagnies. Ç'auroit été le détruire»! 
On la borné, à certaines maifons. Cet. 
arrangement n'eft pas moins dangefeux». 
On a-préfenré à ce fujet plufieurç Mé- 
moires à la Cour, Mais ce qu'on n'a 
pas dit, c'eft que les permiffions limi-' 
ties d'établir ces maiiionsL dans les Echel'^ 
les du Levant feront un jour à l'enchère. 
Ce monopole échappera aux;regardsda 
l^iiniftère^ il obligera les négocians.à 
ie déplacer pour fqllicicer leur privi- 
lège^ Se a conner aux gens en fous*, 
ordre une , a^ociation plus onéreufe. 
teS;jrrais augmenteront j on augmeii-, 
tera,le pru des denrées. De -là mille 
înçonv^ifiens* Voyez tout ce qui fuit . 
4ans ce Chapitre fur le commerce in-^ 
tcrieur du, Royaume, fur la protedion 
qiiuQn doit accorder aux laboureurs , avK' 
cultivateurs. ' Piv 
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Une NoUedè amim erçance ne|ietlt 
& combiner avec les conftîmtîoBS âe 
U Monarchie Françeife. L'^rk piâk>« 
fephiqiie a beaà Boès rameUer à larfer 
fiararelle , à T^égalité ^nnûdre Âesccx»- 
étions. Les boxâmes ne- feront égaicc 
^'auram qails vivront dans les bois; 
Dès <ju*ils feront en fodété, il y aûnt 
4es diftinâîons , ë:ne inégalitéxle patfa^ 
ge. La NoWeflè ne doit point «tne^con- 
xondué avec le peuple, Elle le feioit 
dans le conmierce, efle feroit avilie , 
€>n i]^atu:oît plm ponr elle tie la coafidc- 
ration. Qu'on demandecegueftlaNo* 
UefTe à ce rotnrier <jai raçoàne nnê^ 
bouteille à coté de ce Noble qui fait un' 
verre. H vbus-'dM^a que c*éft une dii* 
mère dont cet homme lui parle fou- 
vent, mais quiln^ft pas meiHeur ou- 
vrier que lui , gtfiis gagnent .égale- 
ment , mangent , boivetit, traràSlent 
cnfemble , &: qu ils font; de même ef-' 
pèce , puifqu'ils ont la même forttmer 
& le même métier. - 

Pour augmenter notre commerce , ît 
jn'eft pas néceffkîre tfadopter- les;* idées 
de M. l'Abbé Coyëry d'y admettre la 
NobleflTe , d-aller chercher dans le Nou- 
yefttt'^Mottde dcstcrreins'propres i Êtrç^ 
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cultivés y il faut favorifer celui qui fé 
fait au milieu de tious j il faut fur-tout 
entretenir une Marine , fâfis laquelle lé 
commerce n'aura jamais que des fuccè* 
inftantanés* Les forces dont ftous me^ 
iiace TAngletette , ne ddirént poiitt 
iious en impofer. Quatre - vingt vài A 
féaux de ligne leur feroient tête dàtti 
les deux Mondes. L'alliance que noui 
venons de conclure doit portet no^ 
vues du côté de la mer. Cinquante mille 
hommes de terre de moins & cinquante 
gros vaifleaux de plus rendront notre 
puiflahée également formidable 6c pair 
te^re Se par mer. «'Le futpîus de la dé-^ 
yi penfe fetoit aifé à tïotlvèr , fans qtf il 
iy fût à la charge dn peuple..... Les att*' 
55 très nations ont-elles pour leur Ma^ 
5» tine une adminifktation fi faftoeufe^ 
fi Voit-on cette foule dlnteti'dan^ , d* 
fi Ccmmiffaires Généraux , de dytt^ 
5> miflaires ordifiaitèi , de petits Côm^ 
55 miflfaires , de Contrôleuts i de Gardci 
j5 Magafins , d'Ecrivaitts prhtciplaux , 
»> d'Ecrivains généraux, tfEcrivaifti or* 
55 dinaires, d'ÏIèves, d'Aides, &c? A 
#> cônfidérer le nombre de ces Mef-^ 
i3- fleurs , leurs âppoifïtéittehs j Icuti 
i> émjolumtns, fettt Bondtifiqtie,^ letrt** 
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a prctentioDs , on diioit que le printi* 
93 pal eft fait pour TaGcelIbire & non 
9» l'accellbirepour le principal. J*ai fou* 
» vent oui cUre à un de nos derniers 
» Vice- Amiraux que , pour rétablir la 
M Marine , Ufalloit raccourcir laplumt 
p» & allonger tépic » On peut parler de 
ces abus dans un temps fur-tout où le 
Mini(fa:e éclairé, qui eft chargé de la 
Marine , s'occupe à les corriger. Pouc 

Cmvoir juger combien, on multiplie 
s dépenfes pour la Marine militaire, 
on peut examiner ce que coûte à un 
Armateur intelligent & économe une 
{régate de vingt canons , & au Roi un 
bâtiment de même calibre ; & ,. pat 
une règle de proportion,, voir ce quoa 
pourroit épargner dans la conftruâion , 
les agrès, les vivres & toutes les autres 
parties. Suivez notre auteur , Monfieur» 
dans cet article eflentiel , & qu'il traite 
en homme parfaitement inftruir de la 
matière ;. voyez ce qu'il dit fur le fen^ 
timent de M. dt Mirabeau touchant la 
multiplication des. ports de mec Puifr- 
fcnt les perfonnes ,. chargéesdu dépar- 
tement des Clafles , lire avec attention 
ce qu il ajoute fur nos matelots , fur les 
pufes de leur diminution. >> ûir les 



teoyens d'en augmenter k pottibre \ Se 
applaudirez avec moi ^âux vues de ce. 
boncitoyen.. 

'. Son adverfaire n^^aura rien à répondjte . 
aux o^eâioiis qa'iriui fait fur les> 
ihpyéns que la ^Notleiïe pauvre trou^ 
Veiroit à s enricHir <î^s^ le commercÇ-' 
maritime. C eft un m^tre qui. montxe^; 
i fon écolier. les al>rur<iilés- dans lef- 
quelles il tombe poûir faire le légifla^ 
teur/ur des matières qu'il ignore abfo- 
himenr. Il me femWe cependant qu'ir 
devoir êtte plus modère dans les re-* 
prêche^ 4^'il iFaitr ënfôite- i nos OiS-* 
ciersy à li plupart defqtiels ce portrait- 
ne rèflettîbiè guéres. >> Où cotirent ces 
>^ pygmées leriïboîtés dans leurs chaifes 
>y de poffte , îe me trompe , étendus^ 
jf'darts leurs Dorm*eufes?lls vont à Tar- 
3> mée fe mettre fiu n^me. De quelles: 
f> <:onnoi(ïances font- ils. ncitiiiis.? Oht- 
» ils émdié la partie des Mathonati- 
99 qu^ qui a rapport à la guerre ?. • . . ^ 
iy Ont-ils Fû Puy/égUty Fmquihns jFol^ 
>5 lard y le Maréchal de Saxe ? Bon ,^ce' 
99 méchaxûime eft fait pour les Aile- 
- w mands-.. Notre haute NobiefiTe a des 
59 occupations bien plus impor^^tes...^ 
j» On reconnoît les. Grands: à ce cercle 
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^ d'inaniités^tti ènd)iaflè le cours is 
» leur vie > i ce tlélabrement de fanté 
9> qui en 4^ège le cçrmeui' Je ne fçais 
encore où l'auteôr a pris que M. Pabtr 
étoit noble d'oci^itie. Il c|x>it tomrier > 
& s*en &îfo& gtojre. Je Voos invite , 
Monfieot , à lire te Ime ^ on des n^il* 
leurs dans de. g^hÉe»' 

EpUrt [à TAmitîL 

Il y a,M« quelques vers agcéables» quel- 
eues traies nobles £ctouchans>daiis€ette 
ÈpUrc à PAmitUy dont on çrouye des 
cxen^Laires à^JDkuhd^ , XiVrair^^ 
rue &um' J^cqujies;. yauceur , ^ptè^ avoir 
peint l'Amûic viiîrant leSag^ de fe.ml- 
lant aies repas champetr^/ou^ le til-^ 
Ibul (mil a. planté ^ appftropke aind 
#ette lœut & rivale de rAmour > cooir 
m^ il l'appelle lui^^même.: 

OJdeï^ibueturiÈConmu > 
AnTÎce, àiafriveltcél 
. Viens doac ainfi , N^mplk logjnnr^ 
loroer ^211$ monôbCcwcii^ 
Le )our de la iSIické. 
Parotc (bus ce bcrcca» ehânpBittc^ 
£t par ta préicaec édaîrcM 
'Lês vafturf <pt* autour âé mon (irè 
.ExhaUFeJfaindtsfiueism 
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faisfaccédcr ta douce fiamine 
Jà fea rapi^ d^dcftniâev 
Qu allament cncor dans or» Uêc 
Hzyt , 8e toa gère fidnâcar. 
Sois mon oncle& non modèle. 
L'appui , la compag^ fidck , 
£t k cémoinde tons mes pts* 
Sans tes f oUtaixes appas 
Que font ks douceurs de la Yte ; 
Les biens les plus dxgpesd'caTK? 
Qtt*e(t-ce ^ MU j 0v tt a'ci ptfik 

Mais quoi ? Sepcu^-tlqll'oQc'tmmoIe^ 
Source féconde es Tzas tréTors , 
. Aufinble dpoir d'un bien &iyok , 
Qui de nos mttos fuit & s*caTotc » 
It ne lailTe que des xemotds ? 
Que font ua SoepcR , une CoQiomie ; 
Un Dais que la feadte eaTironnt» 
Au prix ivok bai de tes tsan{f«tf < 
DifparoiiTes » yic^ légère » 
YnidealimcftcdûSDlorgiitil^ 
Griadetf , RidMtiTe nenAn^it; 
Qu'engloutit la nuit da cetcueil I 
ymifimidétAn qu*oa rcaemaie ^ 
Du monde réel cnutib. 

Tuyau. Ane &fEsd*étitbûmttr; 
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Que mon aaû me fafle konneur^. 
Qu on nr^eftime par ce que j'aime $ 
l'e(li|ii€ i^ le ptcçm^ bonliear* 
Qu'au doubkUén nous tmtf^v 
Mais par érîfféfrpcMfUs^^ n^ûutd^^ 
Je n'en veux point ieat jeiidUgâiTe ^ 
Quipeu^fiou^pn'eftpks heiurisiir.' i 

Mai» , (ians ce csimc des prakie^ ^ . 
t>e mes pro^Hide» rêvede» 
Qui rompt U fil intéreflànt ?..• . 
^n jour plu^ptfrc dbre^ccS tivesr 
leverddecebeiteawAaiâànt' .: 
Devient pliû dc^- y cies tsxàx plus: vrrê^ 
£t caZéptepfdscireffiuit. • ' .-• 
ctiArnit ïàîoitinattenàut ï • *! 
Je v^fdusoes ombrages frais; . 
7e vois rÂmitïé defcendue I 
M6à4cœttr merapiptdle^ «raits;^ ' 
farc des.raaiûs de la< Mature >. * 
Son vifagebfiiie fâwis &td^^ ' ' ' 
Ses yôuxf dlârmeli&Tafis^ impdftu]r&^^ ' 
Son Êront s'-^épinouit râns art. > 

Sur fes- livres avec les Gracé» 
SU%€ l'utile Vérités 
taPalatr, tes M<3cûrs , laXibcité'-,^ 
Suivent Ton tkié}c\ fiaient &s^c^tfMS ^ 
Des io(cs de la Voluptés 
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KyiUphe, dont j'adore rim^e^. _, 

Qui viens à moi les bras ouvercs^ 

Reç^s mon écernet homm^âge f 

Ceft toi qui ro-infpiras ces ti^> | 

Embellis-les de^ii^/e^ charmes,; ^ 

Quavecdefipjiiiflantesarmefr ) 

Us parcourent tout L'univers-, 

Moins pour conquérir les fufFrageS^^ . j 

Pour ravir Tencens des ^^orcels ^ 

Que potir forcer leurs cûeursf volage^ 

A le brûler fur tes autels. 

Cette £pîœ eft d'environ foo tep^ 
Le grand mérite de ces fortes de peti- 
tes ptècSes eft cme certaine perfeétion- 
qu'on n'exige pas à la; rigueur dans des 
écrits de plus longue haleine; Ceft 
dommage que celle-ci foit déparée par 
beaucoup de taches J il y a des endroits 
^i ne ibnt pas aflèz- naturels , 6c^ qui 
paroiflent avoir coûté des^ efforts,:. dès 
vers durs , profaïques , des expreffions» 
impropres. On eft encore fâché d'y trouer, 
rer lin j>eu: trop "de participes ai^ifs*' 
Ces participes , je f ai déjà dit' plu$ d'une* 
fois, doivent ctreempioy es iobremenr 
dans la poëive , & même ds^is la profe^ 
ils. rendait la %le languilTaat. ^ Car:* 



exemple , Monfieur , votre oreille n'ed^ 
elle pas Wclfée de ce vers. 

Sans £és défauts ayant fés gracqi} 

te mot itn comme fabftantif , térnte 
k la mode qu'on prodigue à tout pro- 
pos dans nos écrits moderne», revient 
auifi trop fréquemment darts ce mor- 
ceau; 

Sous le foyer qui Fa YÛ naître , 
lè Sige occupé de fbn itre. 



.-', les Tapeurs qu'autDOt de mon IriiiJ 
■' • • • . « > ■ . * 
' far tôt » riMmine augaNsnts iba Anf 
£t (ôtis le Dais & fbss le kâtie 
7u loi £ns moin^&acir l'eniiin 
Ou mieux goûter le plaifir ê^brt, . 

Qtt*iin autre dégsadant fou hre 
.: 'AiUe, ibus t«ui itom» touttcfeif 
.. Ces Grands, fîpctt^gae» dé IV/Tr* 

îft-ce /?e/? ^^/îw d^étrt Grands\ ou yWï 
iùgnês d'être courtijcs? 

O tendre nratié de mea ânr ! 

D'ailleurs , je né fçais fi Tonr peut faife 
jrimer le vedre «rnc avec^etbbft^mift 



'UTi\i qui \eft le veche ^mome^o^loyé 
coTnme fubftantif , de mcme qupn èk% 
avoir & mon avoir, Jjsavoir & U fça- 
voir^-êcc,.^ ' ■ ,'._' ^/. ;. . " . ^^ .. 
. Ûe plus , le colorh de ce tableau e^ 
^é parr des nuàîice!? peu déïicates. îit 
mttentiàTATnitiiÉ 1^ vifitcle Sage ; 
ratrtem; dit : ' 

Tu cours , aixnable P^rafite ^ 
T'a4«oir à ubk à fo& côfié. 

Je n aim« point vl vodr l'Atiwttc trans- 
formée en Ptmgl&e.l^'épfrfîète é^aimMc 
ne corrige . pas oflèz ce que ce cerme a 
àe choquant. Le poiàe dît encore : 

Des ruines âc ûen Hhm , 

L ombie des bois , un toit èz cKaame., 

De noirs cacbffts , font tcoDpoorphs. 

Le fécond vers eft bien ; mais des n//- 
hes 'ù des dJlbrîs\ ifc fur - tout de noirs 
cachots qui font le pourpris de i'Amitré j 
je doute fort que cette image vous 
plaife dans une pièce qui n'en doit pré- 
tenter qp^ d açré^bles. Ces noirs ca-, 
chois portênc i ve^rit des id^ ^e cri*- 
xne , peu. compatibles avec la rexulce 6q 
Ycrtueaib Amitié. : 



L'auteur dsm un etidrok dit 1 l'A^ 
mitiéî 

Vétitontcin^cfè^cma marché i 
VeiUe ^ préviens toute démarche ^ &c; 

11 4eYoit éviter ces rimes durement ri- 
ches^ iappçfie noble, ou elégaute ne le$ 
àdihet point. îl peint ailleurs ces ùxiX 
amis , 

Qui tpréf oyant de loin forâgcf ^ 
Sans bruit4éftrtent tes kmbtU^ >' 
. JPar un lâche & dernier outrage 
ï^crctùUrnaÀtémstanJiaufraffg -: 
Que pour t*en ravir les 4^bnf. . , 

Cela eft trop: i*echerch4 , mal e^prî-* 
mé, '&: péaRah^ôîs, • ■ 

Du blâme avides i/â^/iffà^ri. 
Eçttmeufs li'eft pas aflez noble pour Urt 
ouvrée de ce cardâcre- Gette exf)ref- 
(îon pourroit pafler dans un Contô fa- 
irdliên Cette Êpitrcy èii général ^ èlt 
Crès-médiocre, ~ ' * 

Journal Êncychpidiquè^ 

Il y a cjiiatre oii ciniq ans , Motilïetrf , 

3ùe Pittrç Rdujjcaii dt Toulonft^ dcpiçe 
e Voir fes petits Rotnàns ^-fes petites 
Gamédiès^fHé^ à Pàifis , foî;rir un beau 
»fttin de cette ville ingrate, '*pour al-* 



1er s'établir à Liège avec te grand pro-» 
jet d'un Journal Eticyclapidiqut. Mais 
comme il fentoit { cjuelqae dôfe d a- 
jmour propre qu'on ait reçu de la na- 
ture , on fe rend intérieurement jufti- 
ce ) comine il fentoit qu'il ne ga^gne* 
roit rien à être auteur , if *pris^ le parti 
de fe faire Imprimeur & Libraire. Il 
eft encore l'Editeur du Journal enquef- 
lion. Les auteurs font quelques lous^ 

fihilofophiftes , quelques croupiers de . 
'Encyclopédie. Je n'ai jamais lu. Mon'» 
fieur y aucun volume de cette Compila*- 
tion Germanique. Je fçais feulement d& 
quelques perfonnes qui l'ont parcourue; 
que les Encyclopédiftes y fonr , à cha-: 
que pnge , élevés jufqu'aux Cieux , leurs 
Critiques rabaifles jufqu'à terre ; cela 
eft dans l'ordre. On m'a ajouté que c'é- 
toit fur-tout contre moi qu'on déco- 
choit d'une main furieufe & foible tous 
les traits émouffes d'une haine impuif^ 
fanre.. Il n'eft pas inutile pour notre hif^ 
toire littéraire de connoitre les motifs 
fecrets qui attirent fi fouvent desfotti-, 
fes à des gens de Lettres un peu connus 
de la part de quelques écrivailleurs obs- 
curs r:'fugiés dans les pnïs étrangers , oà 
ils ciiangînj en licence la liberté Typox 
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graphiqae. Aiofi le Public ne fera petû>' 
ccre pas fiché <ie fçavok pourquoi }e 
fuis u malctaicé parles Êûieors àa Joiir« 
nal de Li^ • ^|ui vaut bien , dic-on , 
rAlmanacA Recette TiUe. i ® Je n ai /ar 
mais <lic de bien , parce c]ae je nien ai 
{atnais pu dire , ties miiâres Drama» 
tiqaes & Romanefqoes qae Picm 
Rfmffctm de Toulouft a fait imptimet 
avant fon évaiîon de Paris; il s eft re- 
pofé du foin de le veneer fur les EtKy- 
dopédiftes fes travailleors , qui tkz* 
voient pas befoin d'èore excités pat tme 
baine étrangère, x^ Je fais moi-même 
|m ouvrage Périodîqae. j^ J ai eu Tim- 
prudence de compofer antrefois deux 
petites ^igrammes fur Pierre Roujfeau 
de Touloufe. Monfieur de Voltaire fit 
jouer en 1750 fa Tragédie à^Orefii\ 
il lui étoit revenu de tous cotés que 
Pierre Rouffeau de Touloufe en difoit 
beaucoup ^ mal , même avant eu elle 
fut )ouée , pour faire ià cour à M. de 
CribiUon qui protégeoit Pierre Rouf- 
fiau de Touhufi. On connoît la pater^ 
nité fènfibie de M. ^ Voltaire pour 
fes ouvrages \ un jour on lui montra 
pierre Rouffeau de Touloufe dans l'Am- 
fiùthéâtre de la Comédie j il fe com.^ 
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jp remit ^vdxpâ k traiter comme il I# 
méritoit ^ $c voulut, le faire chafler du 
Speftaclç. Dans le même temps , les 
Marionnettes savifèrent de parodier 
Orpjie y Sç il y avoir d aflfez bons traits 
contre la. pièce $c contre Vaateur. M. 
4e Foliaire s'en offenÙL , & fit des d^ 
marches auprès du Lieutenant de Po» 
lice pour faire taire FolichincL Tout \% 
monde fçair les démêlés du même poct^ 
avec le grand Rou^au & l'Abbé Dtsm 
fintaitus. 

Pçpuis auç notre JÇfo«r«& l'Abbé D^sfbmajni 
Sont defcenckis daos laoraic du toiimaa ^ 
Le grand Voltairt\unkQic de fabamc 
JPolich^el âc le petit Rouffiau. 

La féconde épigtiamme n'a pas be^ 
foin d'explication. 

Troii Aoteors que Rouffiau Ton nomtnc j 
Sont difFéren« s voici par od : 
Rouffiau de Paris fut grand homme , 

. ^oujfeau de Genève eu 

Jhuffiau dçToulQufe un atome. 

Apirèsi cela , Monfieur , eft - il poflî^ 
ble que je fois ménagé dans un Journal 
dont Pierre lioujf^au 4^ Tauloufi eft l'E*^ 
diteur , & l'Adjoint pour la partie inju-« 
rieufe? 

ManttaM mente rejro^hm 

^e fui?, Ç^ç, 4 raris^ çt j i mç^ iJi^i 
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